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NOUVELLE TRADUCTION .

D B -L’HISTORIEN JOSEPH,
FAITE SUR LE GREC:

Avec des Notes critiques a; hifloriques pour en corriger
le Texte dans les endroits où il paroir altéré; l’expliquer

dans Iceux où il cit obfcut 5 fixer les temps a: les
circonl’rances de quelques évenemens qui ne (ont pas I
allez développés; éclaircir les fendmens de l’Auteur 86

en donner une jufle idée : ’

Par le R. P. GILLE T , Chanoine Régulier de
S. Augufiinl, Con régatier: de France, Bibliothecaire

i de P146 aye de faim Genevie’ve.

TOME PREMIER.
4*. .l ,(ÏÏNC

A PARIS,
a"! gflua’un-Dncur. Causeur. Quai des Augunins. Un Renommée;

CLAuoI HIIISSANJ’ fils. m5 NorroDameJleCr-oix d’or.-

mM. DCC. LV1.
n avec APPROBATION. SPIRIVILEGE DU n01.
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VRA-.:

MONSEIGNEUR

,LE CHANCELIER.

MONSEIGNEUR.

a.

i La: Graacls Magijlrats , qui V eus ont
tranfmis leur Nom t9 leurs V erras , ont été les

ProteEïeurs (les Lettres , et: même temps qu’ils

. étoient, les Dépofitaires des Loix. i C ’efl en,

fizivarit leurs illujl-res- exemples , que V vus avez



                                                                     

t E P I T. R E

bien voulu nous permettre de faire paraître [bus

V os Aujpices, la nouvelle Traduêlian de Jofiph.

. C’étaient MoNsE-IQNEVR: l’objet de

Tous le, défi" de l’gluteur. Connue Citoyen , .

il croyoit devoir cet hommage au Premier
Magiflrat du Royaume, au Minijlre fidèle du

plus jufle des Rois ,’ au Génie [minant qui dirige

fesfizges C onfeils ,à l’Organe parlequelil diâ’e

les Loix qui le rendent l’amour dejès Sujets 6’

l’admiration de l’ Univers. Comme Membre de

la C ongrégation. de Sainte Genevièvefil w110i;

faiie éclater la reconnoiflanee d’ un C orps honoré

dans tous les temps de Votre prateëlion 6’ de

celle de V os illujlresA ncétres.Nous partageons,

,M ou sur carrure , tous les. fintimens de
reflet? 6’ A de reconnoiflànce dont ,il étoit

pénétré g 16’: l’Ouvrajge: que nous confierons

à V en]: GRANDEUR , enflera le Monument

. durable aux yeux. de la Pojle’rite’.’

- .- .---.---. ----.-.-------V - 4

.-.. ..--....-.4..-. A



                                                                     

DE’DICÂTOIRE.

ï - L’Hifloire des Juifs par J afiph efl bien digne,u .-

AMONJËIGNEUR , de Vous être oflêrte. Elle»

contient des faits lie’s eflèntiellement avec celle

A de ’ la Religion pour laquelle Vous me; un,

amour fi tendre 6’ refitefïueux. Elle , nous.

prefèniefw-tout un évenement , qui met ,1 pour

65’196 dire 5 Iejèeau aux preuves éclatantes que

nommions de la Divinité de]. C .;ladejlruêiiont l

dole-raflaient; la punition terrible du De’ïcide

Juifs, Un Prince que le C iel jemltlo’it n’avoir.

fait naître que pour le bonheur des hommes ., fia

alors le Miniflre du’Très-Haut: 6’il ne connut

pas la Main qui le conduifaîtàlofiph lui-même

tout éclairé qu’il étoit , ne découvrit pas la

véritable Icaufè des’malheurs qui accaôloient fit

Nation : il feignit de voir dans un Prince
étranger , defirufieur de la Ville Sainte , le

libérateur promis a fis Pères ; 6’ cette braye

une tache infiçaôlefitr la vie de cet



                                                                     

E p I TE E; *

LHomme d’ailleurs fi ellimable. C’ejll’amour féal

dela Vérité 6’ de la fuflice,qui rend les hommes

véritablement grands. Heureux fur-tout ceux
à qui il a été ’dOnne’ de la fizire connaître aux

Rois , 6’ de la faire regner’ avec eux l C’ejl’la ,l

MONsEIGNEzix , ce qui Vous a me’ritÎe’ la;

confiance du TITUs de nos jours , 6’la Dignité.

fitp’re’me laquelle il ’ Vous a élevé. Purifier-

Vous être long-temps jbusjbn heureux E mpire

l’Appui de la Religion 6’ des Loixl Ce fait:

les lvæux ardents que forment, v

MONSEIGNEUR à

DE Va IRE .GRANDEUR , ’ . -

Les très-humbles 8: rrèsfobéiflàns limiteurs;
’CHAUBE’RT.”

HERISSA-NT Fila



                                                                     

* log-m U’UN Traduâe’ur mette d’un [ier pompeux fort

Auteur au deffus des meilleurs écrivains; qu’il le
compare à la fiatuë miraculeufe du ’Pygmalion , ô:

q les autres écrivains àcelles des autres (a) flatuaires;
*,’ qu’il donne de la vie à l’es Ouvrages , qu’il n’en
accorde que l’apparence aux autres : c’ef’t un privilége que fe

font attribué plufieurs des Modernes qui ont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’eft un privilége qui n’a pour moi rien

de féduifant, ô: je me fais un devoir indifpenfable de me ren-
fermer dans les bornes .précifesldu vrai. . ’

Monfieur d’Andîllv (à) a vit dans Jofeph des defcriptions
admirables de Provinces , de Lacs, de Fleuves, de Fontaines , de
Montagnes , de diverfesr raretés . . . . foit qu’il parle de la difci-
pline des Romains dans la guerre, ou qu’il repréfente des com-
bats , des tempêtes , .des naufrages, unefamine ou un triomphe ,r
tout y cf: tellement animé , qu’il S’y rend maître’de l’attention

de ceux qui le lifent, ôte. L’éloge efi flatteur , les traits en
font gracieux; la leêlure de lofeph en juflifie affurémcnt la plûÀ

part : mais il en cit quelques-uns qu’on y chercheroit en vain.
On doit cependant convenir, qu’allez généralement la ma?
nière , dont cet Hifiorien narré. les évenemens qu’il rapporte ,I

.(a) M. Dacier, réface de la «me. i . a) Préface de l’Hiflzoire de la peut

lion des Vies de marqua l des Juifs, au édition.

Tome le ’ A U h



                                                                     

ij P R E F A C E., intéreii’e ô: attache agréablement le leâeur. La confpiration
dans laquelle périt l’Empereur Caligula , ei’t bien touchée ; l’excès

de la paflion d’He’rOde pour Mariamne-, les malheurs de la mai-

fon de ce Prince , fa cruelle jaloufie , fes fOupçons injurieux St
téméraires contre les Princes Alexandre ô: Arii’robule l’est fils ,

fes perplexités , fes variations entre les fentimens d’un Père
pour fes enfans , ôt les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque
infiant de perdre la vie avec la couronne ; les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de toute fa Cour, les manœuvres criminelles ô: détefiables d’An-
tipater ; tout cela ef’r marqué au bon coin.
’ Pluiieurs des harangues que l’Hif’rorien Juif met dans la bouche

des principaux perfonnages qu’il introduit fur la fcene , peuvent
être placées àcôré , quelques-unes même au deffus des meilleures

qui fe lifent dans les plus grands Hif’toriens ; les expreflions en
font fortes , les raifonnemens preiiants , les fentimens juf’tes ,
les images nobles 8c élevées. Le difcours qu’il prête à Ifaac
lorfqtt’Abraham lui déclare l’ordre que Dieu lui avoit donné de

le lui offrir en SacrifiCe; celui que Ruben adreiTe à Jofeph pour
Obtenir la liberté de Benjamin ; celui par lequel Alexandre le
jui’cifie’ des crimes dont l’accufe le Roi [on père , font d’une

grande beauté. Hérode parle en.ROi à Augufle , a: Chereas en
Romain dans ce qu’il dit avant ôt après. la conjuration qui fit
périr l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que Toit le parti
que prend Eléazar dans le feptiéme livre de l’Hif’tOire de la

guerre des Juifs , peut-on rien dire de plus plaufible , de plus
féduifant ô: de plus animé , que ce que ce furieux dit pour jufiifier
l’on défefpoir, ôt infpirer la fureur dont il étoit tranfporté à ceux

qui étoient comme lui affiégés à Mazada i .
I Mais on ne peut qu’être furpris de trouver cet Hifiorien fi

différent de lui-même dans quelques autres difcours de même
nature. D’un Thucidide , d’un Xenop’hon , d’un Tite-Live qu’il

cit dans les uns , on ne le voit qu’avec peine n’être dans les autres

qu’un miferable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en
vains raifonnernens , ô: , fans refpeEt pour la vérité, avance les



                                                                     

P R . E” F A C E;faull’etés les plus groiiiéres. La baEelTe de l’expreflion et le peu

d’apparence que ceux par lefquels il les fait prononcer aient
jamais dû rien dire d’aulii peu convenable à leur état , font même

il. fenlibles dans quelques-uns , qu’on n’a pas fait difficulté de
conjeEturer qu’ils font l’ouvrage de quelque téméraire écrivain

qui a eu l’audace de le perfuader .qu’il viendroit à bout de faire
perdre à Jofeph quelque choie de l’el’time qu’il mérite à tant

d’égards , en jettant ainfi des taches fur la pourpre la plus pré-.
cieufe , on prêtant a l’Hiflorien Juif l’on goût dépravé pour un

faux à: rebutant merveilleux. b . -
Un des plus précieux morceaux de l’Hilioire de J Ofeph eli la

defcription du Temple de J crul’alem..Il nous y apprend bien des
.chOl’es que nous aurions ignorées fans lui 5 8c cette connoilÏance

ligote à la piété ôt à la Religion exige de nous des fentimens
de la plus parfaite re,c’onnoiiTan.ce. Mais après avoir rempli, ce
devoir fi julte , il elt difficile de ne pas le plaindre, lorfque, par

Ï une leéture réfléchie on s’appergoit que ce qu’il en dit n’elt pas

de cette exaétitude ô: de cette précifion , qui étoient fi nécef-
faires pour le faire entendre ; qu’il n’eli point entré dans un allez

grand détail des différentes piéces de ce faint a: fuperbe édifice

45: de leurs proportions ; qu’il le contredit enquelques endroits,
.6: qu’il s’exprime en d’autres d’une manière fi Obfcure on fi em-

barra-liée , que les Sçavans qui ont le plus médité ces endroits
"font obligés d’avouer qu’il cil impoliible ,1 à l’égard de quel.-

ques-uns , de pénétrer les épaules ténèbres qui les couvrent ,
pour le former une idée nette .8: pré-cire de ce qu’ils déCri- v

avent. . . ..Ce langage , je l’avoue , n’eit point celui d’un Traduéleur

, .pallionné pour l’Aute-ur qu’il donne en notre langue ;- mais il cit

celui d’un écrivain ami du vrai, a; qui le feroit fcrupule de pré-
fenter califes Leé’teurs les idéesxd’une imagination brillante,
pour des réalités. Au, relie le métal le plus précieux n’e’Ii-pas fans

mélange de quelque impureté ; ô: , je le répète avec complai-

fance , malgré quelques morceaux moins bien frappés que la
lincérité oblige de reconnoître dans pluiieurs endroits des (En?

au:

:-



                                                                     

si. ,P’R’E’F’ACE;
vres de J Ofeph , elles ont toujours été une des leâures les plus
utiles ô: les plus confolantes que puilfe faire un Chrétien ; 8: il n’eli
pas permis à un honnête homme de n’en pas connoître le mérite.

C’ef’r l’hifloire de la Religion depuis la naillance du Monde,

des grandes merveilles que Dieu a opérées dans tous les fléoles
pour la conferver pure ôC fans tache; c’efl le monument le plus
exprès ô: le moins fufpeét du terrible accompliliement de la
prédiEtion que J. C. avoit faire quarante ans auparavant de la
ruine des Juifs , St de la deliruâion d’un Temple que Dieu par
une prédileEtion particuliére avoit chOifi dans l’univers , poury
recevoir les voeux ô: les hommages de toutes les créatures , mais
fur-tout ceux de fou peuple. Un faim Abbé (a) avouoit que c’étoit
cette leé’ture qui l’avoir premiérement porté à confidérer la Ma-

Iiel’té de Dieu, ôt à croire aux faintes Écritures. Blondel au éon-

traire vouloit qu’on lût Jofeph avec précaution: moneo
phum cum judicio legendum eflè. L’abeille ne-tire que du miel
des fleurs fur lefquelles ’elle le repofe; l’araignée, que du venin

l de tout ce qu’elle touche.

JOfeph a écrit dans une langue qui lui étoit étrangére. Ainfî 5

quand on trouveroit quelque inexaétitude dans fon &er , ce
feroit un défaut que des Écrivains dont les ouvrages font d’ail-
leurs ei’timés partageroient avec lui. Ilna pû ne pas obferver rom
jours la propriété des termes dont il fe fervoit , on avoir donné
à quelques-uns un feus ou une place que de bons Auteurs. Grecs
ne lui ont pas donnés. Mais pour en-bien juger , il faudroit
fçavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas

fçue depuis qu’elle eft devenue une langue morte (à) : ce qui en
fait douter , c’el’t que quand ceux des Sçavans qui ont paifé pour

la mieux fçavoir , ont voulu décider qu’un mot n’était pas du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils ont eu fouvent le .déplai-fir ,

de voir oppofer à leur décifion la preuve que d’anciens Auteurs

(a) Vie de Paiemon Abbé de la. Trappe, [6) Voyez M. Crevier , Hifioire des

.120. ifaris, n91. Empereurs, rom. 6. pag. 476.



                                                                     

j P a E’ F A c E. ’vqui ont le mieux écrit en cette langue , l’avoient employé a:
mis dans la plaCe qui faifOit l’objet de leur cenfure. a

V Il cil cependant peu vrai-femblable que le fiyle de JOfeph fe
Ioûtienne par-tout , foit pour la propriété des termes qu’il em-

..ploie , fOit pour la place dans laquelle il les met. on ne peut
’difconvenir que la confiruâion de l’es phrafes n’el’t pas toujours

réguliére , a: qu’il préfente quelquefois au commencement , à.

la fin , ou au milieu d’une phrafe , ce qui devroit être dans une
polition oppofée. Ce pouvoit être une beauté dans fa langue ,
mais c’elt un défaut en Grec et en François ; le caraâère ô: le
mérite de ces deux langues étant de ne s’écarter jamais de la
nature , à: de m’exprimer les chofes que dans l’ordre que leur
ailigne cette même nature. On n’en donne point d’exemples : ils

ne pontoient être qu’ennuyeux pour ceux qui ne fçavent pas le
.Grec , 6c ceux qui le fçavent n’en ont pas befOin , et peuvent
s’en infimité par eux-mêmes.

Mais quelles que foient les fautes qu’on reconnoit que J Ofeph
a: pû faire contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit ,
"elles doivent être peu confidérables’, puifque PhOtius qui étoit: a
très en état d’en juger , n’en releve aucune; qu’il parle même

savantageufement de fa manière d’écrire: n Le liyle en cil pur , dit
.u ce fçavant. 8c le plus ancien des Journalifies , dans fes fept’:
.n livres des malheurs des Juifs , ôt il a l’art de s’exprimer avec

sa douceur 6c netteté, felon que le fujet le demande. Il eli
-» agréablement perfuafif dans fes harangues , lors même que
sa l’occafion demande qu’il prenne un parti oppofé : habile a:

a: féconda apporter des raifons pour a: contre :’ fententieux
m autant qu’aucun autre écrivain , ô: admirable à pailionner fou

1)) difcours ,i à émouvoir et à calmer les pallions.
Le fçavant Anglais qui avoit cOmmencé une nouVelle édition

’de Jofeph , ôt dont il en parut quelques feuilles en mil fept
. cent (a) , étoit bien éloigné de reconnoitre que Jofeph eût pû faire

i

(a) Voyez l’biftoire de cette entreprife fuppiémenr au Diâionnaire de Bayle ,
l: de ce qui la lit manquer , dans le I rom. l": art. Bernard.



                                                                     

vj P R E’ F A C E.quelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il!
écrit : car il prétend qu’il parle le pur Atticifme , aulli concélé-

ment que Xénophon , Démofthene , Ifocrate , Liftas on les autres
anciens qui ont écrit dans le dialeEte Attique. Mais c’efiun édie
direur , qui pallionné pour l’Aureur dont il donne une édition, I

fe fait une illufion des plus’groliiéres , ou facrifie fou honneur
pour la gloire prétendue de fon Auteur.
I -Si M. le Clerc n’a pas critiqué le &er de Jofeph , il a du
moins prétendu qu’il n’avoir qu’une connoilïance très-imparfaite

du Grec. Ce SçaVant le conclut de ce l’Hiflorien Juif dit qu’il
s’ef’t fervi de quelques Juifs qui fçavoienr cette langue, pour
l’aider à compofer fon ouvrage. Mais quand on veut porter ce
qu’on donne au public à un degré de perfeétion qui mérite fou

approbation , on fe fait un devoir de confulter ceux qui peuvent
nous y aider ,, ô: ce n’ef’t point une preuve qu’on ignore la langue

dans laquelle on veut écrire. lComme je penfe que ce ne feroit pas rendre juflice à cet AuJ.
teur ., que de traiter fou fiyle de barbare; j’efiime aulli qu’on-lui
donneroit un mérite qu’il au ,aii’urément pas , en prétendant que

fon iler cil de la pureté de celui de Xénophon, d’Ifocrare a:
des autres EcriVains qu’on vient de cirer; .8: je crois que pour

- entendre bien cet Auteur , ce font moins les bons Auteurs Greœ
qu’on dOit étudier, que-Philon ô: les fragmens de quelques Juik

, Elléniftcs qu’Eufebe nous a confervés: c’eft le fiyle du nouveau

Teiiament et des livres deutérocanoniques qu’on doit méditer:

rôt fe rendre familier. . ’ ’ , ’
Avancer qu’il fe trouve des barbarifmes dans les ouvra-Î

, ges des Écrivains facrés , qui ont écrit en Grec , ce feroit
fans doute manquer au refpeél qu’on leur doit; mais. ce feroit

naufii bielle: la vérité , que de foûtenir qu’ils ont parlé cette

langueauiIi purement que les bons Auteurs Grecs: on c’ell un
z paradoxe ,infoûtenable qu’a avancé un Auteur , efiimé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
- été florillante pendant plufieurs fiécles , on lartrouve en fa mame
tiré dans le nouveau Tefiament ; ô: que Comme on a appellé



                                                                     

A PRÉFACE. .vijlutrefois la ville d’Athenes, la Grece’de la Grece , le nou-
..vea.u Teliament mérite d’être appellé inter Gram Gracifli-

0mm. (a)

A un grand ufage du lier des Juifs qui ont écrit en Grec , ô:
des idiotifmes de ce &yie , qu’une leéture réitérée êt réfléchie peut

procurer , on doit joindre la connoilfance de l’Hébreu (à) : fans

cette connoiflance on fe flatteroit mal-à-propos de réunir dans
une traduction de J ofeph. Si M. d’Andilly eût fçû cette langue ,
il n’eût pas fait dire à J ofeph , que l’Arche ,, étoit d’un bois

3, incorruptible que les Hébreux nomment Heoran. " Il eût vû
que ce n’ell pas du bois de l’Arche que fort Auteur parle , mais
de’l’Arche même : il eût fçû qu’zfron en Hébreu lignifie

arche, et que c’efi ce qu’avoir dit Jofeph , mais que fes copif-
ces ont changé en ïpb’v. La moindre connoilfance de l’Hébreu’

l’aurait empêché de dire: sa On offre à Dieu le cinquanriéme
sa jour que les Hébreux appellenti Afinha , c’efi-à-dire pléni-

a rude de grues (c) 8L les Grecs Pentecôte, un pain de farine de
sa froment. a Il n’eût pas dit enfin , que les Rois de la race des
Nmonéens n avoient donné à une telle tour le nom de Baris (d)
sa à caufe que l’on y confervoit l’habit dont le Grand-Prêtre cil

a: revêtu , lors feulement qu’il Offre des Sacrifices à Dieu. a
Mi d’Andilly ne fe fouvenoit pas d’avoir dit dans l’on palTage de

a Nicolas de Damas que Jofeph cite : a) (e) Il y a en Armenie dans
se la province de Myniade une haute montagne nommée Ba-
n ris ,- a ni qu’il appelle Baris (fi le fuperbe: palais que Daniel-

fit conflruire à Ecbatane. " -
(a) light foot Eiubhim, live Mif- (d) Antiq. luiv. liv. 1;. chap. u.

tell. Chriftiana ; chap. 1;. num°. 4.. .(à) M.le Cletc’ en jugeoit pour cela (e) Antiq. luiv. liv. I": chap. 3.
la connoii’fance fi nécelfaire , qu’il croyoit num’. 6.

En; fans elle on ne pouvôir rien faire (f) Ibid. liv. to. chap. n. num0, 7.’
on.

(c) Jofeph ne dit point ce ne li ni-

lie affirma. q g
! Biblior. simili: , Tom. 1;. p13. ne.



                                                                     

viij 4 [P R E’ F À C E.
Toutes les langues ont des idiotifmes ou des manières de

s’exprimer, qui leur (ont particuliéres z l’Hébreu en a autant qu’au;

- cune de celles que nous connoifTons. Quelque étude qu’on ait
faite d’une langue qui nous cil étrangére , il efl bien difficile qu’il

ne nous échappe quelques idiotifmes de la nôtre , lorfque nous
écrivons dans cette langue ou que nous la parlons. Ces idio-
tifmes jettent fur nos difcours 8c fur nos écrits une obfcurité qui
ne peut être diHipée que’ par une lecture allidue ô: réitérée;

d’Auteurs de la même nation qui ont.écrit dans cette langue

étrangére , dont nous avons fait choix. . ï
Quelques Sçavans (q) ont cru voir dans les étymologies que

Jofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuves qu’il ne
fçavoit pas cette langue. Si le reproche qu’ils lui en font étoit
fondé , ce feroit une preuve , entre plufieurs autres , qu’un fait
pour être véritable , n’ef’t pas toujours vrai-femblable. Car il ne

l’efi allai-émeut pas qu’un Prêtre Juif, qui avoit paillé trois ans

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pour s’in-fl

flruire de fa Religion; qu’on confultoit fur les endroits obfcure
ô: difficiles de la loi ; qui prend l’es compatriotes à témoin, qu’il

étoit infiruit plus que performe des fciences de fa nation; il efl 5
dit-je , contre toute vrai-femblance , que ce Prêtre eût ignéré

l’Hébreu. . : .Il étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat
l’Ecriture dans leurs Synagogues z 8c fi une performe de difiinc-L
tien , fait par fa nailTance , foit par fon mérite ou par [es em-.
plois , s’y trouvoit ; le chef de la, Sinagogue fe faifoit un devoit
de la lui préfenter , 8: de le prier de la lire 8: de l’expliquer au
peuple. J ofeph étoit Prêtre , 8c de la premiére claire : il fut Gou-
verneur d’une des principales provincesde la Judée: il n’efi

(a) M. le Clerc , préface du Dié’tionnaire P. Pezron , Antiquité rétablie, pag. 94.

de Martinius, P. Martianay , rom. 2.. Optnun S. Hic-V
Hifioire univerfelle du Monde par une ronymi , png. x70. 17;. .

Société de Sçavans Anglois , rom. z. Bafnage . excercihuio de "bu; ficus.

png. 1:4. Ulrmjeâi, 169:. . .Vomir; , de 7o Interprelibut. I. Chriltophor. W015. Bibliorluca En.
l P. Baudouin , de filpremo Clmfli Pa- drain , mm. x", pag. 54,7.

filma, p.13. 38;. V . .

t



                                                                     

P R E’VFA CE. i ixpas Croyable , que lorfqu’il étoit. revêtu de cette dignité ’ ,Ài’l ne9

fe foit trouvé plufieurs’fois un jour de fabbat dans quelque-Syna-
gagne. Un Prêtre fi infimit de la Loi, qu’on le confultoit fur ce
qu’elle avoit d’obfcur; qui l’avoit étudiée avec application pen-

dant trois ans fous un fameux Solitaire; qui , (le-l’aveu de les
compatriotes , étoit très-inflruit des Sciences de fa nation ,avoitëil
la confufion de ne pouvoir répondre à la civilité du chef de la
Synagogue , & d’être obligé de faire l’aveu humiliant , que n’en-

tendant pas la langue dans laquelle la Loi étoit écrite , il ne pou-
voit ni la lire ni l’expliquer au peuple ? (à) V - ’ »

Jofeph ne [cavoit pas allurément l’Hébreu aull’i-bien que le

Prophète Ifaïe : mais quand il le feroit trompé dans quelques-unes
des étymologies qu’il donne , ce ne feroit pas une preuve qu’il
ignorât cette langue. Les Sçavans de Rome du temps de Varron
prétendoient que plufieurs de celles qu’il avoit données-de la
langue Latine étoient faull’es , mais aucun n’en concluoit que

le plus Sçavant des Romains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la nôtre ne font pas jufles , fans qu’on accufe’

pour cela ceux qui les ont données de n’avoir pas entendu norre
langue. Il arrive , dit un Sçavant aulli judicieux que profond ,
aux plus habiles de fe tromper quelquefois; ô: quand cela feroit.
arrivâà S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une
preuve que ce Saint ignorât cette langue ....... v . . Malta enim,’
w! cruditiflîmis , par imprudemiam excidunt , flaque propter sa

flebrag’fmi fizit imperitus. (à) . . v - - ’

;. On a reproché à J ofeph de n’avoir pas cru les miracle:
que l’Ecriturc rapporte , de n’avoir eu d’attention que pour
en obfcurcir la vérité ou pour en affoiblir 1’ éclat , d’avoir
parlé d’une manière profane dupafl’age de la Mer Rouge ; 6c 2

pour en rendre leprodige incertain-ô: douteux, d’avoir, de dei:
ll fein prémédité , ou par ignorance, déguifé le fait du paffage des

(a) Ullcrius avoue que Philon ignoroit Extrait Lie-cette vie, Bibliorh. univerfelle,
l’Hébreu , mais il foûrienr que jol’eph pag. 2.6. ’ ’ i I
le fçavoir. Vie JUflêriur. Londres, 1686. (b) Peravius in Epiphan. pag. 8.

Tome I. ’ ’ I



                                                                     

xi ."P C E.acédoniens au travers, de lamer; de Pamphilie, (a); d’avoir en
[indécente témérité d’ajouter- à l’Ecriture-, contre la promeffe

qu’il faitau commencement de res Antiquités Juives, d’obferver
religieufement le contraire ;.de’ n’avoir pas cru Moïfe infpiré ,

a: de l’avoir comparé aux, anciens Légiflateurs des Grecs; de
lamer l’auvent! à fes lefleurs la. liberté de penfer ce qu’ilsiugei-
110m: à propos; , du récit qu’il fait des grandes merveilles que Dieu

aropérées en faveur-de,fon peuple. (à) on ne peut fans doute
s’élever, avec trop de zèle. 6L de force contre de pareils excès :i

mais plus ils font grands à: criminels , plus doivent-ils; être. con-
(tarés avant que de les imputer .àun Auteur ôt de l’en déclarer

coupable. Jene puis me difpenfer. d.’ examiner lesreproches de
cette efpèce qu’on faitzà Jofeph. ,. d’en difcuter la folidité ou le

peu. de fondement; mais il cf: naturel de renvoyer cet examen
aux;,endroits quiy ont donnéloccafion’.

. La; Chronologie e11 un des pays . de latlirtérature où le terreur
chie-plus glifi’ant;.& quand le pied’de Jofeph lui auroit bronché.

quelquefois; la difgrace lui feroit commune. avec desAuteurs
du premier.,mérite., Dans le; cours detantde liéclesr,rdans ce
grand-nombre d’annéeszdont il fait l’hilioire ,.ce feroit-lune efpèce

deo;prodiger,.s’il.ne fe. fût. jamais trompé dans la date d’aucun

des évenemens qu’il raconte. Mais quoique quelques-unes! des
méprifes qu’on lui reprocher, foient aller vrai-femblablement
réelles ôt de lui , il ne feroit cependant pas facile de l’en con-
vaincre ; ôt fi l’on demandoit aux Sçavans qui les lui repro-
chent, (c) des preuves de, ce qu’ils avancent, peut-être feroient- -

. (a) Binaire générale des Auteurs Sa-
crés 8: Eccléfialliques.

,(H Ba le , Diétionuaire Critique ,
Jbimtlecl note C.
f (c) Quoique le P. Salien- ait extrê-

rmement exagéré les fautes-que Joleph a
faîtes, ce n’elt rien en comparaifon de:
celles dont le P. Cefar Calino de la m6-
me. Compagnie le charge dans (on Trat-
tcnimeino iflaricoe Chronoiogico [alla fait

dalle mica Ttflamento. M. FrançoisMa-
rie Biacco a pris la défenle de lHiflorien

’ Juif: mais ces serrans le fohtrjettés
, dans des extrémités également éloignée:

de la vérité a: de l’équité. S’il cl! contre l’é-

uité d’attribuer des fautes à un Écrivain
ont il ell: innocent , clef! manquer à ce

qu’on doit à la vérité, que de ne pas recon-
naître celles qui lui (ont échappées.
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f ils réduits adire : nondtfut’tjus ,jêdprobàtio. Car comme
des ouvrages ont infiniment fouffert de l’injure des temps 8c de
Jeuégligence de fes copfi’tes , fi les fautes qu’onvlui attribue ,-peu-

veut être l’effet de fou inattention , elles peuvent l’être égale-
zment de laprécipitation a: de l’ignorance de fescopil’tes.

Il y a, dit un judicieux Critique (a) , une grande confufionidans
(la chronologie de Jofeph, ô: il fe commet quelquefois avec lui-
même. . .4 . mais fes manufcrits étant l’item-rompus , qui peut de

flatter de trouver une méthode fûre de fixer l’époque des diffé-
-rents évenemens qu’il raconter? Mm confùfio in câmnologiciæ,

au: confira. . . . azimutiez) corrupti fait ajax radias, qui:
fient fa certain rationem in canflâtaendis temporiâus aflèattu-

mm P ’ ’ . *.M. des Vignoles croyoit fans doute avoir été plus heureux,
puifqu’à la faveur-de quelquescorrjeâures arbitraires a: d’autant
de-correâions décommande , ilprétend avoir trouvé une métho-

de fûre pour découvrir ô: corriger toutes les fautes de Chronœ
bgie que l’Hifiorien Juif a faites , filon lui. Il’ne feroit pas diffi-

cile de renverfer le fyfiême de ce Sçavant , 48: de faire voir que
île fentiment de M. Reland eft celui d’un Critique judicieux , qui
(font ce qu’on peut a: ce qu’on ne peut pas faire.

Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous
convaincre , qu’il n’el’t pas pollible d’avoir une connoiflance
exaéte 8c .précife d’évenemens , qui fe perdent en quelque façon

dans des temps aulli éloignés de nous que le font ceux dont Jofeph
fait l’hifioire. Car li nous connoiffons en général ceux qui , pour

ainfi dire , fe palTent fous nos yeux , nous en ignorons prefque
toujours les circonf’tances particuliétes , les caufes qui les ont
produits on le temps précis dans lequel ils font arrivés. C’efl
en vain qu’une flatteufe efpérance de ne rencontrer aucunobf’ta-

cle à nos recherches , ÔC de découvrir ce quia échappé à celles

. des plus habiles Critiques depuis tant de fléoles , nous féduit 1:
n aucun mortel ne levera jamais le voile épais dont la longqeur

(4) M. Reland, Jaftplli nova Edin’o ,jpag. 5:8.
à



                                                                     

"xij P RI” F’ÂC E.n des temps , le peu de recherches des anciens Écrivains , leur
n peu d’exaâitude , le peu de monumens à: les bornes étroites
sa de nos lumières , ont couvert les évènemens des premiers fié-
» cles. n (a) a) Nous ignorons le nombre précis des années qui
a: fe font écoulées depuis la méfiance du Monde , parce que les
n faintes Écritures, qui auroient pû nous en inflruire , n’ont
sa point marqué les mois 6: les jours qui pouvoient excéder (6)

sa le nombre d’années dont elle parle. "
J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes difcullions chto-

nologiques : elles n’autoient pû qu’ennuyer le plus grand nom.-

bre de ceux qui lifent Jofeph; ôt après bien des conjeâures
bazardées , des fuppofitions avancées , des correé’tions tentées ,

je ne fçai fi ceux des Sçavans qui fe plàifent à ce genre de littéra-
ture n’auraient point dit : Fecg’fli proôê : incertioresfitmus multà

quàm dudum. (c) Ainfi je me fuis contenté de fuivre la chrono-
logie d’UlTerius. C’efi celle qu’on connoît généralement parlant

davantage en France , par l’ufage qu’en ont fait quelques-uns
de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui fouhaiteroient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de Te
pouvoir fatisfaire , je leur indique à la marge quelques-uns des
ouvrages les plus efiimés en cette matiére. (d) Ce n’en efi pas

(a) Plutarqj. de Ifide. ce fait , (ont ordinairement les plus me.
(d) Theop ile ad Autalicum , liv. 3. délies.

P3 » 399- f- Entretien Hiliorique 8: Chronologiquea) Tetent. (cette 3. aé’t. z. Photmio. de M.François-Matie Biaccode Parme,op-
. . . . . . . . . . .Ftcijliprobè: incertior
film muhà qui»: dudum.

l d) Sçth. Calvifius , I. Scaliger. le P.
Perm , le P. Riccioli , Chronologie reflu-
mata.

La Chronologie du P. de Tournemine,
Campeg. Vitringa Hypothelis Hifloriæ

8: Chronologiæ.
Remarques chronologiques de l’ancien

Teliament , propol’ées a l’examen des Sça-

vans. Paris, i737.
Hem. Dodvel, de velerum cyclis- ; ce

Sçavant avoue pa . 68;. qu’on n’a rien
de têrrain fur quOl l’on puilfe fixer folide-
men la chronologie des premiers temps.
Les plus habiles,dans quelqueprofellion que

pofé à l’Enrtetien hillorique a: chronolo-
gique du Père Calino Jéfuite.

Horolo ium hilioticum , quo in Ecclefia.
non minfs ac politia fumma retum mo-
menra ab ortu mundi ad nolirum (œcu-
lum 18. &c. ana. Zacharia’ Hagelia ,
1704. n Ce n’elt ni parannées , ni parjours
a: même que M. Hogelius ’divife (a Géo-
n graphie. Alumina pour l’hijloir: de:
Scitncu 0c. 173;. pag. 816. ’ i

Gottfridi Kohlrcilïy Sic. Chronologie
Sacra . à mundo condito arque ad ejus -
interitum , nova, facili a: juçun-iâ me-
thodo ex interioribus fontium receflibus
etuta a: majOti ex parte apodiéia , nulle
hiatu ex lètiptis bumanis redinregtando

w..- --.---..

5....



                                                                     

.P R E’ F A C E. -xiijla cinquantiéme partie : mais je n’ai pas deflein de donner une
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence

de mes Leâeurs pour avoir fait entrer les deux derniers dans
cette courte lifte: mais un faux ton. ramene fouvent au julie , à:
fait qu’onss’y attache davantage. Il eli bon de ne pas ignorer
les écarts dans lefquels ont donné quelques Sçavans , ô: les
étranges illulions que peut caufer la pallion de dire quelque
chef: de neuf, 8: de meilleur que ce que les plus habiles ont
dit avant nous.

Comme ce n’eft pas une Edition de J ofeph que je donne ,1 que
ce n’en ei’t qu’une traduâion , je ne dirai rien des différentes

Éditions que nous en avons , ni de celles que divers Sçavans
avoient promifes , mais qui n’ont jamais vû le jour. On peut
confulter fur l’un 6: fur l’autre M. Fabricius; mais je ne puis
m’empêcher de dire quelque chofe de celle de M. Havercamp.
Ce Sçavant s’eMait une grande réputation. Loin de chercher à la
diminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. J e.

reconnois tout le mérite deifon Edition de l’Hifiorien Jofeph :
mais en rendant la juliice que je dois à la capacité & à l’érudi-

tion de ce doâe Editeur , je dois convenir qu’on peut faire quel-
que chofe de meilleur que ce qu’il a fait.

r. Son travail n’efl pas toujours celui d’un Critique judicieux,
qui ait allez étudié 8c médité l’ouvrage qu’il donne au public. Il

propofe peu de correéiions ; fes conjeëtures ne font guères plus
fréquentes , St fa verfion fait douter en quelques endroits qu’il
entendit bien [on original. Quelque abondante que [oit la récolte
qu’il a faire , ce qui lui a échappé peut fournir une ample mon;
l’on à quelque patient St laborieux Sçavant qui voudra glaner
après lui.

laborans , ptæcîpuorum (amen Antiqui-
ratis monumentornm flipata , inteËritfliS
arque eminentiæ divin: qua S. . ubi-
qpe fibi confia: ac fuŒLit , reliis ac vin-

t plutimorum locomm biblicorum pro
mcmimis adhuc habitorum Interptes.

Hambur i, 8. 172.4. a, Il prétend mon-
» trer ans le fixxéme chapitre, que la

’ u Chronologie tire de grands fecours des
sa accens hébraïques. cr Journal littéraire ,
173;. pag. 44.2..



                                                                     

’xiv P’R E’FACE.
2. Les notes qu’on lit au bas de pages , y font placées peu

judicieufement. La 2° , la 3e , la 4° , ne font quelquefois qu’une
inutile répétition de la ’premiére , les renvois de M. Spanheim
font peu nécefl’aires ; ’ôt s’ils l’étoient , ils devroient indiquer les

endroits auxquels ils renvoient felon la nouvelle Édition ; a:
c’el’t ce qui n’eii pas toujours.

3. Les longues notes de M. Bernard ne l’ont en général qu’un
fatras d’Hébreu , de Syriaque , d’Arabe ,de Caldéen ô: de’Grec ,

fouvent inutiles pour l’intelligence du texte qu’on attend qu’elles

expliqueront , toujours propres à ennuyer par leur longueur le
Leé’teur le plus patient. Le nouvel Éditeur auroit dû faire un’

tchoix judicieux du peu qu’elles peuvent avoir de bon , &fup-
primer le relie.

4. Les Tables de la nouvelle Édition l’ont très-défeétueufesî,

.8: on trouve quelquefois dans celles de Geneve ( 1601.) ce
qu’on chercheroit inutilement dans celles de M. Havercamp.
On ne voit pas d’ailleurs pourquoi il a partagé l’es Tables en
tables de Géographie Br en tables de chofes mémorables. Car
comme on cit peu accoutumé à ce partage , on perd quelquefois
du temps à chercher dans une de ces tables ce qui efl dans’l’autre.
Et quel inconvénient y a-t’il qu’une feule Table d’un livre con-

tienne un index général des matières qu’il contient, de quelque

nature qu’elles foient i ’
5. Il [amble qu’on ait plutôt fougé à faire deux gros volumes,

qu’à recueillir avec choix à: goût ce quipouvoit perfeâionner la
nouvelle Édition. Le Traité de Jofeph d’Aubuz pour affurer ’
l’authenticité de l’Eloge que J ofeph fait de J. C. dans le dix-
-huitiéme livre de l’es Antiquités Juives : les lettres de plulieurs
Sçavans fur le même fujet, l’hilioire de l’Idumée par Chrif’t. N01-

dius, la dillertation pour prouver contre le P. Hardouin que ce que
Jofeph dit des Hérodes n’efi pas fuppol’é , 8: quelques autres mori-

ceaux qu’on trouve a la fin du fecond volume , font de véritables
hors-d’œuvres qui décèlent une complaifance trop aveugle pour l
un Libraire qùi’ne penl’e qu’à multiplier les volumes.

6. Il arrive quelquefois qu’un Éditeur reçoit des variantes aprè’s
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que l’on Édition eft imprimée, ou au moins l’endroit où elles
devoient être: placées. C’eli’al’ors une nécellité de les faire impri-

mer à la fin du volume. Mais M. Havetcamp devoit-il faire im-r
primer celles. quine fervent-ide rien pour l’intelligence de l’on
Auteur, ô: renvoyer au l’econd volume cellequui regardent les
Antiquités Juives. (a) .?

La traduétion de Jofeph que’M. d’Andilly donna en mil fiat
cent l’oixante-l’ept , (à) effaça toutes celles qui l’avaient précé-

dée; , a: il n’y a guères que quelques Sçavans qui fçachent que

la Bataille Judaïque , tranllatée en François , parut en 1480. Que
le: Sieur des. ÉlÏarts ,. François Bourgoin ô: Jean frere de la Vall
avoient travaillé à le faire connoître à ceux de leurs compatriotes
qui n’entendent pas la langue dans laquelle il’a écrit. On l’e l’ou-

vient. davantage de la Tradué’tîon de Genebrard ; mais ce n’eli

guères. que pour méprifer le mauvais flyle 8: les exprellions gref-
fiéres du Tradufleur.

Le mérite perfonnel de M. Arnaud d’Andilly , l’avantage d’être

,né d’une famille connue à: confidérée; l’a grande réputation , l’es

liail’ons avec une l’ociété de Sçavans qui écrivoient le mieux en

notre’langue,.& qui par les ouvrages qu’ils avoient donnés au
public ,avoientiacqui’s en quelque façon le droit d’apprécier ceux
qui paroill’oientz; une dil’ette entiéte d’une traduétion de J ofeph ,

dont unhomme de quelque goût pût fupporter la leâture ; l’heu-
reux concours de tant de favorables circonf’tances , fit q’u’on’

reçut celle de ce Sçavant avec les plus grands applaudill’emens ,
qu’on luiprodigua les louanges les plus fiatteul’es. Elle en mérite

allurément ; mais l’éloge comme la critique l’e portent prel’que I

toujours tau-delà d’une julie ôt équitable précifion.

(a) L’Editeur croit devoir avertir ici
fut ftp toujours à l’Edition de M. Ha-
verramp , que le R. P. Gille! renvoi: [orf-
9u’i1 a occafion de citer quelque endroit de
l’HiÉIorien Jofeph , et pue c’efl à cette me”

me dition qu’il film avoir recours pour
vérifier la critique ou l’adoption qu’il fiait

d: andine: nom, quand il écrit: Voyez.

ï nore’ a. 6. v arc. ou bien: M. Spanheim,
. M. Bernard , M. Reland , 8re. note a , b ,

i 0 &c. rp (b) Les Antiquités judaïques parurent
’ en 1667. [à]. Paris. Fier P. tit-. L’Hilioire’

de la Guerre des Juifs parut deux ans
après , en 1669. chez le même Libraire.



                                                                     

irvj P R L” F A C E;On lit beaucoup Jofeph , mais le plus grand nombre de l’es
leéieurs ne le lit que pour s’occuper agréablement 8: innocem-
ment ", ou pour s’inliruire de l’hil’toire de notre l’ainte Religion ,

ôt s’édifier des grandes miféricordes deDieu, dans tous les fiécles ,

fur ceux qui le cherchent avec foi à: lui obéil’l’ent avec amour.
Comme le l’tyle ailé ô: coulant de la Tradué’tion de M. d’Andilly

remplili’oit ces vuës , elle fut eliimée , on en fit de grands éloges;

à: c’eli ordinairement le grand nombre qui donne le ton , mais
c’eli rarement le plus éclairé. -

Il en en elïet un autre ordre de leâeurs , qui eltimant , comme
ils doivent, le fiyle ailé 8c coulant d’une Traduâion , lui préfe-
rent la fidélité ô: l’exaâitude. Rien n’el’t inl’truâif, ni édifiant

qu’autant qu’il el’r conforme à la vérité ; dt la tradutlion la plus

élégante , li elle ne reprél’ente pas fidèlement l’on original , ne

peut-être eliimée que par des leâèurs qui ne l’ont pas en état de

s’en appercevoir , ou qui préferent un ainufemerît frivole , mais
flatteur a: agréable, à une exaâitude grave ôt férieul’e , mais

infiruétive 8c l’olide. ’ °
Si l’élégance de la Traduâion de M. d’Andilly fit une efpèce .

d’illufion lorl’qu’elle parut , ce ne fut pas fur l’ordre de leâeurs

qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui eurent occafion de l’exami-

ner , (a) l’ouhaiterent qu’on fît quelque chol’e de meilleur, 8c

qu’on donnât dans notre langue une Traduétion de J aleph , dont
l’exaéiitude ô; la fidélité allurali’ent ceux qui ne peuvent pas

reéoqrir aux fources , qu’ils lifoient en,François ce que J aleph

a dit en Grec.
La Traduâion de M. ,d’Andilly n’eli donc point un chef-

d’œuvre ni un ouvrage immortel. (6) L’éloge el’t outré ôt il ne

(a) Voyez M. le.Clerc , Biblioth. chai- (12) . . . . . . n M. d’Andilly dans la tra-
lie , tom. 6. pag. 2.4.8. Tom. If. ag. a) duéiion de Jofeph , toute ellimée
:36. Bofius de Prriaclia Jofephi. Jor an , n qu’elle en r plulieuts petlonnes , fuit
dillettation. n volontiers l: rraduâion Latine de Sig.Le P. Lami , Traité de la Pâque. Tem- a) Geîenius , ’ dont il rend sa au mente
plain Hitrojolylr’mit. s) même les fautes. n Mercure de rance,

Le P. Cellier, HilioireGénéraledes Au- Avril 171;. pag. 7rr.
tours lactés &c. rom. r.

P Monfieur l’Ahlné Gallois diroit de cette verlioa dans (ou Journal de 1667. ,, que quoique la
,. "En de Jofeph par Sigilmond Geleuius fûtzmeilleure que telles qui l’avaient précédée , on ferois q

peut



                                                                     

P R E’ F. A C E. xviipeut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt fait parler , ou qui,
paflionnés pour l’élégant Traduéteur , voient dans fa Traduâion ,

plutôt ce qu’ils fouhaitent y être , que ce qui y cil véritable-
ment. Elle n’efi allurément point non plus fi défeâueufe que
l’a ofé avancer le doâeur Edward Bernard , qui prétend que

loin de mériter d’être imprimée plufieurs fois , comme elle
l’a été, elle ne méritoit pas même de l’être une feule (a) : jugement

aulIi injurieux que contraire à la vérité , à: qui ne peut-être que
l’effet de quelque moment de délire. ’Mais les Anglois ont bien
vengé de l’infulte du profeifeur d’Oxford l’élégante TraduEtion

de M. d’Andilly , en la faifant traduire ô: imprimer en leur lan-

gue. (6) . , . ’Cette Traduâion méritoit à bien des égards de voir le jour.
Elle a , à la vérité , donné occafion à quelques Auteurs qui n’ont

lù Jofeph que dans M. d’Andilly , de tomber dans plufieurs mé-
prifes ; foit parce qu’ils n’ont pas voulu fe donner la peine de recou-

rir à l’Original 5 fait que ne fçachant pas le Grec , ils n’ont pû
y avoir recours. Mais ces méprifes n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; 8c les fruits
qu’a dû produire la leEture d’ouvrages aqui intéreffants a: aufli
infiruâifs que ceux de J ofeph ,’ ont été abondamment receuillis
par le public. Qu’on applique fi l’on veut à cette Traduâion, ce
que Menage diroit de celle de Lucien par d’Ablancourt ,qu’elle
étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que fi fon infi-
délité a caufé plufieurs erreurs , fa beauté a également produit

de bons elfets.

( a) . . . . Adhnc aux": mon.» e]! interpre- d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayant voulu
tatin Gallica Arnoldi à typi: nulli: digne ,
au iteratir. Antiquir. Juiv. pag. 139.
note q. Les compatriotes de l’outré Cri-
tique ont fait a l’édition de ?ofeph qu’il
vouloir donner , 8c dont i avoir déja
paru quelques feuilles , ce qu’il [cubai-
tort qu’on eût fait a la Traduélion de M.

fe charger de la fuite , elle n’a jamais vû
le jour. Voyeç la préface de la nouv.
Édition de Jofeph. Supplémenrau Diflion-
naire de Bayle . article Bernard.

(b) Nouvel. Republiq. lettres , Dé-

cembre 1710. ’ - I

, . .
,. tort à l’original li Port vouloit en lugerpat cette copie. " du ne peut cependant difcolvmîr
qu’il ne (tut le Grec , a; même airez exactement , mais cette tonnoillante ne Pa par empêché de
broncher en pluficurs endroits : à: on doit également reconnoîrr: que (et chutes ont toujours été
futiles à Monfieut d’Andilly ;cat le pied n’a par manqué une fait a Geleniut , que l’élégant Trac
lutteur ne fait tombé: on en trouvera platina exemplu dans le corps de l’Ouvrage. ’

T orne l. i c
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Ce n’a pas toujours été la préfornption , ce n’a pas même été

quelquefois l’efpérance de réuflir , qui ont produit des ouvrages

que le public a reçus avec plaifir ô: lus avec efiime : une noble
envie d’éprouver l’es forces à: d’aller plus loin que: n’ont été

ceux dans la carriére defquels on fe propofe de courir , a fou-
vent produit le même effet. On peut fouvent plus qu’on ne croit;

a: on peut en quelque forte tout entreprendre , quand on ne
le propofie que la gloireïde la Religion ù l’avantage de la
Patrie. La préfomption , fi c’en cit une , ne mérite que des
louanges , li le fuccès répond aux efforts , a qu’indulgence , il
les forces ne foûtiennent pas le courage (a). Pénétré de ces
fentimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Tra-
duâion de l’Hif’torien Juif. *

Un Auteur , maître de fa matière, peut répandre à pleines mains

desulleurs fur fun ouvrage; Mais un Traduâeur doit rendre avec
exaétitude Br fidélité (on Auteur , a: cette nécelIité le contraint.

infiniment. S’il veut s’élever , fon Auteur fouvent le rabaiilc t

s’il veut marcher d’un pas vif à: animé , la lenteur 8: la
çefanteur de (on original l’arrêtent : s’il veut porter la lumière
dans tout ce qu’il dit, l’obfcurité de l’ouvrage qu’il traduit lui

réfléchit quelques ombres. Tacite s’exprime avec délicatefleôt
élégance dans d’Ablancourt: mais ce n’en pas ce Tacite grave

in Iententieux , dont le &er ferré a: concis cil fouvent obfcwr
à: quelquefois dur. Si les connoiil’eurs croient le reconnoître
dans Amelot , le commundes leEteurs fe plaint qu’il parle d’une
manière féche, fans délicatefl’e 8c fans agrément. Un judicieux

Joumalifle , en annonçant une nouvelle Edition de cette Tra-
I.du&ion , dit qu’elle cf: aufli élégante qu’une Tradué’tion exaEte .

L6K fidelle le peut-être. C’efi en faire un judicieux éloge.

Jofeph parle allez bien , mais [on &er eft finple : rien ne brille ,
"rien ne frappe dans fa diEtion. En le faifant parler notre langue , j’ai
cru devoir lui conferver ce caraâère de fimplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à fon Traduâeur plû

au) 3p: incerlâ , aman mihi [aboma fufidli. Terent. prolog. Heqra.
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’ davantage à un grand nombre de l’es leéleurs , mais ç’auroitp été

leur faire illufion , à: donner lieu à ceux qui ne veulent pas ou qui
ne font pas en état de confulter l’original , de croire qu’il avoit

A écrit en Grec d’un fiyle aufli animé 8c aufli fleuri , qu’on l’aurait

fait parler en François.
M. du Bois efiêil bien exempt de ce reproche i En lifant dans

fa Traduction les Confeflions de S. Augufiin 8c les Offices de
Cicéron , n’eii-on pas tenté de croire que l’Evêque d’Hippone

’parloit auiIi-b’icn Latin que l’Otatcur Romain? Je conviens
néanmoins qu’une Traduélion, qui Était parler aufli mal Fran-
çois un Auteur du onzième ê; du douziéme fléole , qu’il parle

’ mal Latin, ne trouveroit ni Libraire qui. voulût fe charger de la.
faire imprimer , ni lefleur drapaient Peur la lire; à; que quel-
que mal qu’un Auteur, qu’on traduit, parle fa langue, on cit
Obligé de le faire parler purement François z mais je penfe que

pour s’éloigner le moins que cela fr peut de (on original , on
’ doit lui prêter le (ter le plus (impie ô: le plus négligé , que

notre langue puiiÏe fupporter. ,
J’ai donc tâché de faire parler Jofeph purement ac corre8re.

ment François , a: de donner à (on &er tous les ornemens que
[on caraCtère (impie , la fidélité à: l’eraélitude d’une Traduâion

m’ont pû permettre. L’Hifioire s’occupe moins à arranger des

mots qu’à former les mœurs. (a) C’ell moins aux oreilles qu’elle

parle , qu’a l’efprit. Cela ne la difpenfe pas de parler purement la
langue , dans laquelle elle s’exprime, Ni la vérité des faits qu’elle

raconte , ni la régularité des mœurs qu’elle forme , ne font
point incompatibles avec les agrémens d’une diflion pure , mais
modeite ô: fobre. Je ne fçai fi le délicat, le brillant à: le fleuri ,
qu’on veut aujourd’hui trouver par-tout., ne nous ont point
privés quelquefois de faits dont la connoifi’ance auroit fait plai-
lir , à: de circonfiances qui auroient intéreiTé , par la difficulté

. (a) i547; hayrtmpîm du "il; fidfinfibur.Sén6que, Epîrr. 9. . .
mais. Clamart: Alexand. 8mm. Liv. r, . . . a Mara, non verbe componrt: qu:-
pag. 364.. mir firibit , non attribut. ldem , Epitr.. . , Aignan tu non 905i: fuyions, me. ’

"î
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de les y pouvoir enchall’er; ô: li d’un autre côté, pour foûtenir

un &er animé &t brillant, on n’a point prêté à ceux qu’on a fait

paroître fur la fcéne les vuës les plus grandes , les motifs les plus

profonds ô: les plus nobles, mais auxquels ils n’avoient pas

même peut-être penfé. .On a fort efiimé le fiyle élégant 8’: délicat de M. Rollin ,’ ô:

avec raifon : mais la vérité des faits qu’il raconte en a un peu
fouifert ; car il les accompagne fouvent de circonfiances qui ne
font point dans les Anciens dont il les tire , ô: il donne à l’es
aâeurs un ton de hauteur on n’y trouve point. (a)

Je n’ai point cherché à décorer la Traduétion que je donne

au public , de ces traits faillants , de ces touts de phrafes , qui
furprennent par leur nouveauté; ni de ce liyle énigmatique , qui
ne marche qu’en cadence. Heureux , li elle s’exprime purement,

mais fans mylière ni énigme; li elle ell limple , mais. propre ;
gracieufe , mais fans fard , fans afféterie ni frifure; aimable ,.
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (6).
Application , travail, temps , recherches , patience , je n’ai rien
négligé pour réullir; mais je n’ofe l’efperer: ô: quand mon

ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indul-
gent , je ferai toujours pénetré de regret de ne l’avoir pas porté

au point de perfeéiion ou , malgré tous mes efforts , je fens que
je n’ai pû atteindre. J ’ofe cependant croire que je ne ferai point

expofé au reproche que font quelques Sçavans étrangers (c) aux
plus habiles de nos Traduâeurs François , de fçavoir mieux
tourner une phrafe , qu’ils n’entendent la langue de l’Auteur

qu’ils traduifent. pUne bonne Traduélion n’efi point un ouvrage où il foit aullî
aifé de réullir , qu’on pourroit le croire. Il n’eft aucune langue

(a) Voyez ce qu’il dit de Philippe de Épiphanie, comr. [une]: pag. 106.
Macédoine, Manon. Trc’wux , 1740. pag.
un. de la peine qu’eur Onias a faire
tonfentir les Juifs qu’il bâtir un Tem-
ple en Égypte. Tom. 9. pag. 44.3. lbid.
p: . 407. Tom. 1. pag. 2.06. Vquz Sup-
plcment aux ellais de Critique.

(b) 05 yàç navrât 1-;va ne) Ail-nu pixel,
inti. fis 1’31 t’y-royxœvo’v’lwr aiguilletas. Saint

. . . . Argue criant commando: que];
dam firipfit "mm fuarum veld: guident
inquart , probandor ; nudi enim finit , r: ’
6r venufli, omni arum omiioni: , ran-
quam vefl: , duraille. C’en: des commentai-
res de Cél’ar que Cicéron parle dans fon

Brutus, chapitre 6;.
(c) Aâ. Lipfiac. 173;. pag. tu.



                                                                     

.PRE”FÀC«E.i gui réponde parfaitement à une autre. C’en cependant d’en réu-

.nir deux , 8: de les mettre à l’uniffon , que fe charge un Tra-

Lduâeur. . .Les idées générales des chofes font airez» les mêmes chez toutes

les nations..Ainli les termes. dont elles les expriment , fe répondent
à peu près de même dans les fons dont elles fe fervent pour les faire
connoître. Mais ces idées généralesfe modifient en quelque
forte à l’infini, par ce qu’on appelle Epithète , adverbe 8c parti-

cule : à; l’ufage emploie quelquefois ces fons pour préfenter des
idées qui n’ont aucune aflinité entre elles , ou qui en ont une
li éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande con-

noiffance d’une langue qui puiffe lever les difficultés. que cela
fait naître, et mettre en état d’apprécier avec quelque exaé’titude

les différents degrés de feus qu’ont les termes qui la compofent: ’

mais on n’a d’ufage d’une langue morte , que par la leâure des

(Auteurs qui ont écrit en cette langue. Cela ne fufiit pas 5 a: c’en
Tee que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans
jquilfe piquent de fçavoir mieux le Grec , ont li fouvent fut la
lignification précife de plulieurs mots de cette langue , ôt les
fréquentes méprifes dans lefquelles plulieurs font tombés , lorf-

gu’ils ont voulu la fixer. (a) . v
. Il y a dans toutes les chofes dont nous parlons divers degrés
Îde propriété 8: de qualité , de proximité ou d’éloignement par

’ rapport aux lieux ou aux temps. Nous nous fetvons pour les expri-
mer de particules , de prépolitions , d’adverbes a: d’adjeâifs :

mais qui peut fe flatter de connoître parfaitement les différents
Îdegrés de ces propriétés , de ces qualités et de ces rapports ,

Bans les termes dont la langue Grecque fe rert pour les exprimer.

. la) Cafaubon dans fes notes fur Atha-
née liv. 4. chap. a 3. prétend que yeux»
ne fe dit que: d’une char e intérieure,
telle qu’ell celle des mat.- andifes qu’on
met dans un vailfeau , mais non d’une
charge qu’on me: fur un cheval , fur un
chameau. a: Voilà que des marchands
la Lfmaè’litea venoient de Galaad , a leurs

n chameaux étoient chargés d’aromates:
mai il! mignot àu-rër imper tralinguai.tara.
Genef. chap. ;7. in 2.x.

Boubereau dans les nones fut l’ouvrage.
d’Origène contre Celfe , pag. 414.. veut
qu’u’zuai-yaov lignifie une éponge jdans un

endroit du Timée de Platon il lignifie
empreinte. Voyez Polyan. liv. pag. in.
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On” ne les ignore pas abfolument. On les fçait affez pouffois
mais cette connoilfance ne fuffit pas en plulieurs endroits. Il
faut de l’exaët ô: du précis , lorfqu’on veut traduire un Auteur);

ôt on éprouve alors Ce que Scaliger difoit , qu’il y avoit bien des
chofes qu’il fçavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorfqu’il vau-4.

loir les apprendre aux autres. l ’
k Les particules qu’on appelle explétives ou fuperflues, parce
quenotte langue n’en a point qui leur répondent, n’étoient ni

inutiles ni fuperfiues dans la Grecque. Elles fervoient à lignifier
dans les chofes dont il s’agilfoit, un détail en quelque façon
recherché , un rapport intime 8: précis de leurs qualités à: de
leurs propriétés ,-que nous ne pouvons rendre en François, parce

que nous ne les confidérons point dans ce point de vuë de
détail ôt de précilion. Nous nous contentons alfez ordinairement
d’un regard général, qui fullit pour les différencier dt empêcher

de les confondre. Comme nous ne pénétrons pas plus avant j
nous n’avons point de termes pour lignifier un détail dans lequel

nous ne nous foncions-pas d’entrer. ’ w
4 Un autre ufage de ces différentes particules étoit de rendre
la phrafe plus pleine, plus nombreufe a: plus harmonieufe par
les différents points de vuë dans .lefquels elles préfentoient le:
objets. Il ne faut pas croire que ce ne fût que par leur nombre
qu’elles produifoient cet effet. Ce n’eût été que des chevilles

qui , loin de plaire, auroient choqué comme celles qu’on trouva
dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était
cette agréable variété de points de vuë qu’elles préfentoient, cette

réunion , cette heureufe combinaifon des divers objets qu’elle!
mettoient fous les yeux, qui produifoient la douceur, l’agrément
ôt les charmes de la langue Grecque. Platon , Xenophon ô: Ifo-’
crate connoilfoient 8: fentoient Cette efpèce d’enchantement de
leur langue , 8c ce qui pouvoit produire cette harmonie fi vans
rée. Mais fçait-on aujourd’hui alfez parfaitement le Grec pour
fe flatter de la connoître i Et comment la porter ô: la faire feue
tir dans; une langue, qui d’ailleurs n’a rien de femblablef i". i



                                                                     

P A L” F z xc La. un;
; C’el’t enfilainquÎune agréable hagination (floue à nous dire (a)

in qu’on doit le dépouiller de (on propre génie , pour le revêtir

p de celui de l’on Auteur , prendre [on fiyle , imiter les tours ,
P rendre fes penfées , en conferver la forme , pendant qu’on en
n exprime les gracias. En un mot manne à tout moment le Lec-
o teur en doute il ce qu’il lit n’ai point original ,. tant les traits
a de la copie parement animés , naturels, hardis ;& en même
p temps le mettre en état de ponter un jugement aufli fût de
o l’original , que s’il entendoit la langue dans laquelle il a été

a W6. C’cfl un art ignoré de la plûpart des Traduâeuts. a:
90h E3. bien martel , 18: ne doit pas furprendre. Il n’y a que la
pratique. qtli paille apprendre un au , a: ceiuidu fçavant Aca-
démicien n’efl pas praticable. . r .

Il «il dans la langue Grecque et dans lalangue Latine , des
expreflîons d’une fimplicité qui choqueroit dans la nôtre. Saint-
Paul commente le difcours qu’il fit dans l’Aréopage par «Mm

Mandat. L’exprefiion cil très-Grecque , on la trouve a plulieurs
autres remuables dans des Auteurs [qui ont le miam: écrit en
me langue z mais outre que ce ne feroit pas rendre la penfée
de l’Apôtre que de lui faire dire lemmes Menhirs , l’orgueil
de notre langue , fi je puis m’exprimerainfi , [a révblteroitcontrc
une expreflion Il baffe. Un Tradué’teur efi donc obligé de faire

parler faim Paul dans des termes qui fans s’écarter de fa
penfée , en rendent le fens par une.exprellion qui n’ait rien de bac
à: d’indécent dans ’notre langue.

. Jofeph appelle 41mg»; l’Epaphrodite (à) auquel il a dédié
«les deux livres contre Apion. M. d’Andilly traduit vertueux,
très-ùrtueux. Ce mot peut avoir, cerfens en d’autres endroits ,
mais il paroit par le nouveau Tefiament que c’étoit plutôt un
terme de refpeâ a: de confidération dont on fe fervoit , lorfqu’on
parloit à une performe de difiinûion , qu’une expreilion qu’on

tien de M. l’Abbé Mongaut. Mémoire: ,5 préface de (et Antiquités, a: à la En defi
par l’HiflbiredeS’Scienees a: beaux Arts, " Vie. -

(a) Difcotm de M. de Sacyâla récep- 1 (5) Le même dont il parle dans

p171!- PS- il»
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employât pour lignifier quelque vertu morale. Saint Paul s’ed
fert en répondant à Fefius (a) qui lui avoit dit que [on grand
fçavoir lui fail’oit perdre l’efprit, a: le faint Apôtre ne vouloit

affuréinent pas complimenter Fefius fur fa vertu. Le Tribun]
Lylias ôt l’Avocat des Juifs contre feint Paul qualifient Felix de.

spins-o; , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant
l’Apôtre , 6: le fecond au. commencement de [on plaidoyer. Il
paroit peu naturel qu’un officier fubalterne qualifiât [on fupéi
"rieur de vertueux ,lorfqu’il lui écrivoit; 8: après tous les maux
que Felix avoit faits aux Juifs , il n’efi pas vrai-femblable qu’ils
l’euffent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocat.)
Aufli tous nos Interprètes rendent-ils mine. (6) en cet endroit à

par très-excellent , très-illuf’tr’e. -
L’Hifiorien Juif ne defigne quelquefois Judas Machabée- 85

fou frere J onathas que par le terme M9. Notre langue ne (ont?
friroit pas qu’on le fervît d’une exprellion fi faible ô: fi popu-g’

laite , en parlant des libérateurs d’Ifraël. On s’efi donc cru oblî-r:

ger de la relever par l’épithète de Gntml ou de Courageux. 7(0)
Mais on eli perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyrifle,
plutôt que celui d’Hil’torien , que d’ajouter cet homme mer-1

veilleur , cet homme admirable , cet homme inimitable , 101’le
que Jofeph dit fimplement Judas, J onathas , ôte. On peut
une épithète placée àpropos , faire connaître la naiiïance’, le

mérite de ceux dont on parle. ’
Notre divin Legrflateur , cet admiruôle commandant , ce cfiefl

inimitable , font des termes que je n’ai pû me difpenfer de,
rendre , lorfque J ofeph les emploie, mais que je n’ai cru devoit
lui prêter que très-rarement , lorfqu’il ne s’en fert pas.

(a) 06 galop... aguis-tes 915:. A&.Ap. rament de cette phrafe: n Ce fut fur-tout
chap. 2.6. i. 1.1. s; cet homme c: arc. ne pourroit pas le’ (b) Aâes Ap. ch. 26. î. 7. I3. a7. foufrir ;ainfi il faut traduire: n Ce fui:

(c) Plutarque dit en parlant de Cicé- n fur-tout ce grand homme ni fit voir
l’on . mima-a. yang si"; si &nip mange n aux Romains, quel charme ’éloquence
Pouxi’olç «in» Maris 736w; 1-; un; 7rpoçt’- a ajoûre à ce qui efi beau , 8c que Ce qui

7mn. a) cil jufle "ium lie toujours iorfqu’il citUne Traduâion littérale du commen- a). bien expert. [flanque , Cicéron.

1*! n..-- -- .



                                                                     

P R E11" AC E. surIl finit allez l’auvent le récit d’un évenement par ces erpref-

fions. au Tel étoit l’état des affaires ; a Telle fut la fin de ce
a Prince , «a à: par quelques autres femblables. M. d’Andilly a
cru fe pouvoir difpenfer de traduire ces endroits. Il el’t vrai que
nos bons Auteurs emploient allez rarement ces fortes d’expref-
fions; elles ont quelque chofe-de limple , ô: cette fimplicité qui
n’a rien de vicieux dans notre langue , marque celle des écrivains
Grecs ô: leur caraëtere. C’elt ce qui m’a engagé à les traduire ,

dans l’efpérance que ceux de mes Leéieurs qui ne font pas en
état de connaître par eux-mêmes ce caraé’tere de limplicité des

Grecs dans leur façon de penfer ô: de s’exprimer (a) , feroient
bien-ailes que je leur en donnalle quelque idée , autant que le
génie de notre langue le permettroit ô: que l’occafion s’en pré-

fenteroit.
Nos idées , nos manières de concevoir les chofes , nos ufa-

ges , les charge’s , les emplois de natte Gouvernement ne répon--
dent jamais fans quelque modification à la manière de penferl
des Grecs ô: à leurs différents u-fages. Nous n’avons guères
qu’une cannoillance générale de leurs coûtumes , de leurs ma;
giliratures , de leurs charges ô: de leurs différents emplois. Nous A
y appercevons bien plulieurs rapports avec les nôtres , mais nous"
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent.
Nous fommes donc réduits à chercher dans notre langue quel;
ques termes qui expriment le plus qu’il el’t pollible ce que -
nous en cannailTans sencore ne nous en fournit-elle l’auvent aucun
qui puilfe s’appliquer précifément aux charges , à la dignité

ôta l’ufage dont il s’agit. ’
A l

Je n’aipas toujours traduit Jofeph , comme l’ont traduit fes .
interprètes : je me fuis cru quelquefois bien fondé à penfer
qu’on lui prête des fentimens qu’il n’a pas eus. J’ai propofé de

’corriger quelques endroits de fan texte d’une manière appelée a

celle que Mellieurs Spanheim , LaWtius , Coccéius , Lemoyne ;

(a) Voyez le journal de France .17 j j. Juillet , pag. 569. col. a. - . . x

Tome I. n d



                                                                     

xxvj PRÉFACE.Havercamp ô: quelques autrespCritiques ont propofée ; je l’ai
faupçonné corrompu en quelques endroits où ils m’ont remar-
qué aucune altération. J’ai dû rendre raifon de tout pela ,ôt ne

l’ai pû faire fans marquer ce que je penfois des Sçavans qui ont
travaillé avant moi fur Jofeph ô: fur d’autres fujets qui y ont
quelque rapport, ni fans remarquer les fautes que je crois leur

être échappées. .
Une Traduâian el’t un rapport qu’on fait au public dans une

langue qui lui elt connue , de ce qu’un Écrivain a dit a: des
fentimens dans lel’quels il paraît avoir été dans la langue en la-
quelle il a écrit. Ce n’elt pas allez que ce rapport fait exaé’t ô: fidè-

le, il faut que cette vérité à: cette fidélité foient confinées:
on lifant une Traduâion on a droit de préfumer que tous les faits
ô: les évenemens qu’on y lit , l’ont exaâement les mêmes que

ceux qui font rapportés dans l’original. Si plulieurs de ces faits,
plufieurs de ces évenemens , ne l’ont pas tels dans les Traduc-
tions qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont eu
Qccafion d’en parler; quelqu’un; qui en préfente une nouvelle ,
ne peut l’e d-il’penfer de juliifier que les faits 8: les évenemens font ,

dans l’on original, tels qu’il les rapporte , 6: qu’il n’a point d’au-

tres fentimens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce dau-

ble devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
dilïérente. Heureux fi, dans une fi trifie’nécellité , j’avais pû en

adoucir les délagremens , par le plailir de pouvoir marquer tous
. les endroits ou les lumières de ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes , m’ont éclairé , ont alluré mes pas ô: m’ont

rappellé des écarts dans lefquels je n’aurais pas manqué d
donner , li je m’étais abandonné à moi-même. ’

Les fautes dans lefquelles j’ai cru que ces Sçavans font tam-
bés ,. m’ont été avantageul’es. Elles m’ont mis dans une heureul’e

nécellité d’examiner de nouveau ô: avec plus d’application la

manière dont ils avoient rendu les endroits où je croyois qu’ils
avoient bronché : ô: ce nouvel examen m’a fait l’auvent l’ailir

mieux la penfée de Jofeph , la développer davantage , ô: en
rendre la Traduéiionplus enfle a: plus correéte. a Un Exa-



                                                                     

a

q .1? R! L”. F. il C. E. ’ ïx’xvij
a mon me , qui épure le vrai par des épreuves plus rigoureuq-
a- fes , fait louvent voir , que ce qu’on avait cru bon (in véritæ

si ble , n’eli rien moins que cela. a (a) ’
J’ai cru devoir. confulter tous les ouvrages dont j’efpérois

tirer quelque lumière , pour réullir dans celui que j’entreprenois;
Dans la multitude de livresque j’aiété obligé de lire , j’en ai
trouvé plulieurs où J afeph el’t extrêmement défiguré , fait dans

les évenemens qu’on lui fait raconter , fait dans les fentimens
qu’on lui prête. Dans ce grand nombre il en el’t quelques,
uns qui font peu lus ou point dutout; je n’ai pas. cru devoir
influer fur les fautes que j’y ai’remarquées; elles ne peuvent
faire aucune imprellion -, étant ignorées comme les ouvrages
dans lefquels elles fe trouvent. Il n’en el’t pagainli de celles-que
j’ai cru appercevoir dans des-ouvrages lus 8c efiimés du public.
Le mérite à: la réputation des Sçavans à qui elles font échap-

pées , font en quelque forte leur crime; comme elles peuvent
être contagieufes 8t- donner cours ô: crédit au faux fous l’auto;-
rité de ceux à qui elles doivent naill’ance , il el’t, de l’intérêt du

public d’en être prévenu. a C’eli un. avantage que procure l’er-

s reur connue: il empêche qu’on n’y tambe pour ne la pas

- connaître. a (6) " . , . , .Plus un Auteur ancien a été lû , plus fes ouvrages ont été
alterésôt corrompus : leur bonté 8: leur mérite leur ont été en

quelque forte fiinefies ; ceux de J aleph n’ont point été exempts

de cette fatale difgrace : comme ils intérelfent infiniment la Re-
ligion , qu’ils font, un monument précieux d’une des plusimpon-

tantes prédiétions que J. C. ait faites , ils ont été toujours très;
chers aux Chrétiens; ainli ils les ont beaucoup lus , à: en ont-par
une fuite nécelTaire fait tranfcrire beaucoup d’exemplaires. Les

. premiers Capilies ont fait un grand nombre de fautes : ’ceuxrqul
les ont fuivis y ont ajaûté les leurs ; 8: de cette façôn , plus. son a

, la) à yâtp 78v îrtœyuærëv «lapilli; (b) T6 yàtç «laitier wæa’àir iuepyffa’,
riflant": , Il. laëa’tv’la nuât ïXflV remix" à-yiot’au cit-dot je) riparia-57345754 Plèudo
&Muro’leta. lalxwwàxpëi’çrpa. Tlr’Fct’r’âÀn- (Siemens. 110m. 18. num. u. ’ ’ ”

fins. lultin. Cohen. ad Grzcas, pag. a. . a . .i a . i. p ï 1

au;



                                                                     

’xxvjij P R E’ F A C E)
mult’plié les exemplaires de Jofeph , plus les derniers le l’ont
trouvés corrompus. J ’ai tâché de rendre à fan texte fa premiére

pureté. Il m’a fallu pour cela bazarder quelques conjeâtures. Le
remède el’t nécclfaire en bien des endroits des Anciens , mais
c’el’t à une fage critique à le difpenfer , de peut qu’en voulant

guérir , on ne détruife. Je ne m’en fuis permis aucune qui ne
m’ait paru vrai-l’emblable; à: li je n’ai pas pû m’élever en toutes

au-lelfus du vrai-femblable , j’oferois prefque me flatter que j’ai
conduit mon Leéieur dans quelques-unes jufqu’à la vuë du vrai.

L’efprit le plus exafl à: le plus appliqué manque quelquefois
d’attention , 8L une légere diliraâtian peut le faire le commettre.
avec lui-même. Mais une contradié’tion dans un calcul de nom-

bras , ou dans le rapport de faits embarraffés par diverfes circon-
ltances , efi bien différente de celle dans laquelle un Écrivain
tomberoit dans le récit d’un évenement ordinaire ô: commun ,

ou en prellant un raifonnement dont on ne peut reful’er de fentir
l’inconféquence fans manquer de jugement.

Je n’ai pas cru que pour fauver ’a J afeph une contradiâion de
la premiére efpèce , il me fût permis de la fuppofer, lor’l’que je

ne pouvois l’appuyer de l’autorité d’aucun manufcrit. Mais à

l’égard de celles de la feconde efpèce, quoique j’aie peine àcroirc

qu’un Hil’torien du mérite de J aleph y fait tombé , 8: que je n’aie

rien remarqué dans lès ouvrages qui m’autorisât ’a l’enijuger ca-

pable , je n’ai pû me difpenfer d’y en’fuppofer quelques-unes ;

mais je me fuis toujours en cela conduit avec crainte ,8: lorfquc
l’état où eli fan texte m’a fait foupçonner qu’il pouvoit y en avoir,

li’ elles n’avaient été remarquées par aucun de ceux qui ont tra-

vaillé fur J aleph , je me fuis fait un devoir de relire plulieurs fois
l’endroit qui me faifoit peine , de prier mes amis de le lire , fans

« leur marquer ce qui m’y arrêtoit, de revenir enfaîte moi-même
fur cet endroit , lorfque j’avais lieu de préfumer que je ne me fou-:
wiendrois plus de ce qui avoit été pour moi un objet de difficulté:
alors li les amis que j’avais confultés Ont trouvé la contradiétion

réelle, li elle continuoit de me paraître telle , je me fuis cm



                                                                     

P- K- 59. F A c. E, l ’xxix
I permis d’hazarder une conjeéiure ,’Qe tenter une correé’ti’on , fans

pour cela me flatter d’avoir réulli ; mais perfuadé que li je me trom-

pais , j’avais quelque droit de me confaler dans le fentiment
d’avoir fait tout ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas.

3 l Ontn’a pù le difpenfer de faire graver quelques eftampes’, pour
raider le LeEteur à fe former une idée au moins générale d’après

-l’Ecriture Br Jofeph de tout ce qui avoit rapport au miniliere
. l’acré : mais on n’a fait graver que celles qu’on a cru ’nécellaires.

Encore s’efi-on renfermé dans la généralité; fans entrer" dans
’ un détail dont on n’a aucune. connoilfanceài ce détail n’aurait

l été qu’une vaine produâion du Graveur ou du Traduéteur: objet

(du mépris des perfannes infiruites , qui ne l’auraient vû appuyé
’gni de l’Ecr’rture ni de J ofeph : occalion enfin d’erreur ôt d’illu-

-,(ion pour un grand nombre de LeEteurs yen leur donnant lieu
de croire que tout ce qu’on mettroit fans leurs yeux étoit tel,
dans le détail , que l’eliampe le leur préfenteroit. v g V ’

I ’ Il auroit fallu avoir vû le Tabernacle 8: le Temple pour en
pouvoir graver une efiampe qui fatisf ît la curiofité d’une performe
judicieufe :- encore cela ne fuffiroit-il pas fie an ne l’avait vu le
crayon à la main, ô: li l’an n’en avoit fait une efqui’fi’e’JC’eŒ ce

V qu’un habile Arclfiteâe doit mieux fentir que perl’onne. Si a le
.w Temple ne mérite d’être préféré aux autres merveilles du
almande , a; ôtli l’on n’établit cette préférence a que fur la
a beauté de l’ordre Corinthien dontPil étoit décorée (a) l’appui

eli bien fragile. La naillance de cet ordre el’t fort pofiérieure au I
temps que Salomon fit bâtir le Temple; &kce que l’Èctiture ô:
Jofeph difent de fes différents ornemens , ef’t li indéterminé,
qu’il ne convient pas plus à l’ordre Corinthien qu’à tout autre,

Il y avoit un ordre d’Architeâure dans l’Orient qui n’étoit fem-

blable à aucun de ceux des même: des Romains. Cela paraît
par ce qu’Athénée (6) dit de la pompe de PtoléméePhiladelphe , I

(a) Archireâute Françoif’e ôte. fol. Pa- de Sicile, livre a. chap. 1. Lucien , DM

lis, un. l 51m.Un Athenée , livre j. Voyer. Dindon:
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xxx P. Il: EÎ F ’C. E. -..85 par quelques colomnes g’on ardécouvetœs depuisZ un Réels.

Ce pouvoit être de cet ordre ou de quelque autre femb’lable
qu’étaient pris les ornemens dont le Temple de Salomon étai

décoré" . Î l . « » JSi le temps avoit ’ refpeé’té quelques ornemens , quelques

polomnes des temples des Tyriens , nauspourrions naps former
quelque idée de l’ArchiteCture de celui de Salomon. Car ce
bien vrai-femblablement fur les dedcins d’Hiram habile ouvrier
de ÀTyr que le Roi envoya à Salomon ,qu’il fut bâti. Le P. Cal- c

met (q) dingue , felon J afeph , le Roi Hiram a confacra quelques
a: calomnies prérieufes. dans l’ancien Temple de Tyr. cc Cet Hil’h

torien ne parle que d’une colomne d’Or que ce Prince conférera

dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait confacré plulieurs ,
qu’il n’en ait canfacré qu’une , J aleph ne marquant point comme

elle étoit faire , cela ne nous donne aucune lumière par rapport
à’celles des Portiques du Temple de Salomon. 1

On croit , a: c’eli le fentiment de plulieurs Sçavans jque celui
qu’Hérodelfit bâtir étoit d’ordre Corinthien .; mais ce n’aurait

été tout; auplus que dans les ’colomnesde l’es Portiques : car il

gemmoit pas,,par Jofeph que cet ordre fait entré dans ancrai
dçsorltcmsns du Temple proprement dit; encore ne ditoil pal
bien précil’émenthue lechapiteau des calamites de ces Partia-
ques en fulfent: elles pouvoient être fculptées comme ceux dflv
l’ordre Corinthien , fans que lafculpture fût la même. maupi-
fühaîlflflîc and 13v Wï-rpÉa-ovrfmfsrnupémnyàupaî. y I l ü

ï ( aâ Le’F. palmer. difi’ertation fur les ’ (à) Antiquités hivèsJivretpdûpam

Temp es des anciens , Tom. r. pag. 6x 6. a. f. .

me



                                                                     

AVIS on centraux.
L A- nouvelle Traduc’îion de l’ Hijlori en Jofipb dont on vient de

lire la Préface, fit: annoncée en I747. par un Profpeâus
inome’rita l’attention 66 l’effirne des gens de Lettres. les Jour-
nalifles- des 5;avans 86’ les RE. PP.’ Auteurs des Meinoirespourt

fervir à l’Hgfloire des îciences dé beaux Arts (a) lui donnez-rat
des doges. Un celebret Academicien le jugea digne dejes obfèrva-
dans 5 il les fitpafler. au nouveau Traduâ’eur , qui les refit: avec
mommfl’ance. Je les ai retrouvées parmijer papiers. Poker mettre
lePublte à portée de juger’de l’ufage u’il en a fait , j’ai cru devoir

ko tranfcrire ici. C’ejl le moindre minage queje Craie devoif
mdreau zèle ofi’a’eux du Sfavalzt , qui vouloit bien s’inte’reflèr

à lapeffecîion- de [Ouvrage annonce”. Je renvoie jar chacune de
ou objewations aux endroits auxquels elles ont trait. Excepté
de renvois , les autres noresfont de l’ Auteur des Obfèrvations.

OBSERVATIONS
l Commiquées à" [Auteur de la nouvelle Traduâr’on de l’IItfian’en

Jojèph fur le Profpeétus qu’il en publia en 174.7. I

z

I I’. (b) pn SUivant l’Auteur du mepec’lus , un des endroits de J aleph qui
pourroit faire croire davantage qu’efi’eâivement cet Hiliorierx
ne fçavoit pas [Hébreu , eli celui qui fuit : a La feptiéme l’emaine;
ne étant pallée , ou 49, jours après cette fête , nous célebronsla.
a folemnité de la Pentecôte que nous appelions filtrat. (c) a Sun
cela. il entreprend de juflifier Jofeph, ôt montre avec. beau-1
coup d’érudition- que l’Hiliorien Juif n’a pas voulu dire qu’Ajars ’

nia lignifioit la, même chofe en Hébreu que manuel en Grec;
mais feulement , que les Hébreux délignoient par le nom
d’Afartlza la même fête que les Grecs défignoient par. celui;
de Brillants-ria Je fuis allurément bien de-l’on avis: mais li. Jofeph;
n’avait dit autre chofe linon que les Juifs appelloient Afirtlta la

C
fa) Journal de Trévour. En de ce livre. Voyer. aulli la Préface
(b) V.Antiquit6s]uives, livre j.chapi- pag. 7.

m la. n. 7. a la Remarque KV. à la (c) L’Ortngraphe Grecque (ratafia
femble demander. que». écrive Alanlia.



                                                                     

xxxii P R E’FA CE: ..fête de la Pentecôte, je ne Vois pas comment on en auroit pu ..
conclure avec quelque apparence de raifon ou d’équité qu’il a l
cru qu’Afàrtlza fignifioit en Hébreu le 50° jour , comme le ligni-
fie le mot Grec d’où elt pris celui de Pentecôte, étant confiant
8L trivial que les noms que difi’érentes langues donnent à une
même chofe , n’ont louvent pas la même lignification intrinfé-Î
quement ô: dans leur étymologie. ’Il me femble donc qu’il elf
à propos d’obferver que ce n’efi pas tout-à-fait de la phrafe qui
elt ici citée qu’el’t né le reproche qui a pû être fait àJofeph , mais,

des mots qui fuivent celui d’Afizrtfia dans le texte original de cet
Ecrivain. Les voici : 0mm a? 70519 mflnoçnir. Ces mots en
effet font abfolument parlant fufceptibles de deux interpréta-,
tions , dont la remiere el’t: n Ce nom fignifie cinquantiéme,
sa ’ jour oc ; à: la l’éconde z» Ce nom déligne la Pentecôte. a Si on

fuivoit la première , il eli clair qu’il y auroit allez lieu d’en con-
clure que Jofeph ne fçavoit pas bien l’Hébreu , parce que le.
mot Afirtfia n’a point du tout cette lignification ni aucune ligni-g
fication analogue dans cette langue : mais en fuivant la feconde’
qui efl certainement la véritable , comme il feroit ailé de le
montrer par tout le contexte de la phrafe , il n’en cfi pas moins
clair que J ofe h ne dit réellement autre cholë linon u’A amis
cil le nom Hé reu de lafête que les Grecs ont appe ée enteg
côte , fans qu’il fuive delà ou ne le nom Hébreu 5c le nom Grec
doivent avoir la même étymologie , ou que J ofeph a cru qu’ils

l’avoient. *Il ne faut oint au relie chercher d’autre mot qu’AfàrtIza ont.
le. nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte; a: la correâion
qu’on propofe , cit d’autant moins admillible , qu’elle efi plus

,inutile , 8: qu’elle fubliitue à un nom connu un autre quil’eft
beaucoup moins , à: dont on ne donne aucune preuve précife
qu’on le foit jamais fervi. Afirtlm elt véritablement un nom’
aEeEté chez les Juifs à la Pentecôte: à la vérité , il eli employé
plulieurs fois dans les. Livres faims à fignifier d’autres fêtes: mais
’ufage l’avoir refiraint à celle-ci au temps de Jofeph , ôt cet

ufage a dîpuis continué. On en peut voir les preuves dans les
fçavantes ores de Bernard (a) fur le parlage dont il s’agit.

.9

(la) Edit. d’Haverc. T. x. 9479.

in



                                                                     

1D R 2’ F A c E4 and).
I I. (a)

à J ofeph , dit l’Auteur du ProfPeclus , ne donne pas le même
a nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes qu’époufa
.a Efaü : la mémoire. peut lui avoir manqué, ou bien l’es copif-
a tes avoir mal tranfcrit leurs noms. ce L’aute1Ir du Profjœrîus
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les
noms qu’elle a donnés à ces femmes; qu’à la vérité , au chap. 26.

’ de la Genèfe , elle les a nommées Judith ô: Bathl’emath’, mais

qu’au chapitre 36. elles font appellées comme dans J ofeph Ada

8c Oolibama. " g nIl ajoûte : a Ce n’el’t pas un fimple défaut de mémoire; c’e

a une contradiélion des plus marquées dans laquelle il tombe
a» en finilTant le chap. 18. du 1. livre de l’es Antiquités Judaï-
f’ .ques. Efizï avoit deja e’poufé’ Batfifèmatlzfille d’lfinaè’l malgré

n [on pere ,’ MAIS (b) s’étant appezyu agace étoit ilzrlzfiaofe’
9’ comre les Clmnalze’ens , 86 qu’il e’toitfl’îc ’qu’ily eut pris UN

a» ÉTABLISSEMENT (c) , il e’poztfà ,poùr lui complaire , Batlfirnatâ.

Il el’t fans doute difficile de comprendre comment Jofeph a pû
dire u’Efaü é cula Bathfemath malgré fonpere , ô: cependant
pour ui comp aire ; dt il y a certainement en cet endroit quel-
Que faute qui en obfcurcit le feus. Voici donc la correflion pro-l
poilée dans le Profpeâus z Efdzï avoir aida e’pou e’ LA FILLE DE.

HETTEUS malgre’folzpere . . . . . pour lui com laire , il epozgà une ,
FILLE D’ISMAEL noznme’Batflfèmatfi. Qu’il oit permis d’0 ferver

d’abord qu’il falloit dire la fille d’un .Hçtteelz , 8c non pas , la
fille de Harem. * Au fond cette correétion fait, fi l’on peut
aiali parler , violence au texte dans le quel elle change , retran-.
che à: ajoute plufieurs mots , fans que la rellemblance des carac-
teres , la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu-
fcrit y uident ou y l’oûtiennent la main du Critique: encore
a-t-il fa lu , out faire quadrer les endroits corri és avec tout
le contexte u difcours, fubl’tituer dans le relie (la pallage un
mais à un car , ô: un lingulier à un platier. A cela près la con.-

tradiâion elt levée. ’ . I
. la) V. la Remarque XV. il: faire du 1. bhflemenr , fi pourtant on peut traduire

livre des Antiquités juives. ’ * par ce mot celui de vantois.
(b) Il y a dans le Grec car , 71kg. * C’était une faute d’imprellion dans

,1 (C) Le Grec porte au platier de: ém- le Profpedus; elle a difparu dans 101-

. ’ . "’39- . I .Tome I. ’ c



                                                                     

miv en E’ For c E.Il y a une autre manière de reliituer le texte de J ofeph tout-i
à-fait fimple: elle ne change que deux mots de toute cette phrafe,
ou plutôt que deux ou trois lettres fort faciles à le confondre
dans l’Ecriture, ôt elle eft d’ailleurs appuyée de l’autorité des
manufcrits But de celle de l’ancienne verfion: enfin elle refulte
même de la narration. Je rapporterai d’abord tout le palfage dans
le fens que lui donne cette cornélien : j’expliquerai enfuite fur
quels mots elle tombe , en quoi elle confille , 8C fur quoi elle
ell fondée. L’Hil’torien Juif Venoit de dire que Rebecca perfuada
à fou mari de faire époufer à Jacob une fille de Méfopotamie
quifit. a’e leur famille : Efaü , ajoûte-t-il , venoit aulli d’époufer
Batltfimatlzfitïe d’Ifinaè’l qui e’toitfim oncle; car [flac ayant de
l’aver ton pourles Clzarzane’erzs d’6 étant fliclze’des premiers mariages

qu’il avoit contrafle’s in eux , pourfizire plaifir à fiait pere , il
notifia cetteVBatllfèmatfi J6 s’attaclza entie’renzelzt à elle. Il ell facile

3e fentir que le feus de cette phrafe ell clair, net ôt fans contra-

iâion. ’Le changement que je fais dans le texte ne confil’te que dans
ces mots ai étoitlfàn oncle , que je fubl’titue à ceux-ci , malgré

fortpere. eux-ci ont dans le Grec «m7 71:7de érafla; , les premiers
feront 1-05 trempant); Ma; ; en forte que la correétion ne tombe que
fur les deux derniéres lettres de râpé; ôt les deux premiéres
d’item; ; ces quatre lettres font a; a: pour lefquelles j’en fub-g
f’titue trois m4. Il n’y a performe qui à l’infpeâion ne s’apperçôive

combien cette correâion el’t fimple , ôt combien il a été facile
de confondre les lettres dont il s’agit, dans l’Ecriture ou dans la .
leEture: mais il y a quelque chofe de plus , c’el’t qu’il y a eu
des le. ou on lifoit en effet «aman, a: où inane; ne fe trou-
voit pas : ce qui feroit toujours le même feus que s’il y avoit
703 vrai’lpæoç sa... C’ell ce qui refulte del’ancienne verlion (a) ,
qui ne traduit pas autrement que s’il y avoit nô «au»: 3 mini

A jam Ifmaèli: parmi liant duxifl’et : on voit même des velliges
de cette leçon dans es Éditions de Bâleôt de Genève, où ium;
n’el’t pas non plus , mais feulement «7,139 Enfin l’obfervation
de la parenté qui pouvoit être entre Efaü a: Ifmaël dont il épou-
foit la fille , femble fuivre naturellement de ce qu’il venoit de
dire que Rebecca perfuada à l’on mari de faire épaulera Jacob
une fille quifi’êt de leur famille ,- enforte qu’il femble que tout

(a) Perfpnne. n’ignore de ne] poids croit avoir été faire au plus tard au com-
peut être en pareil cas cette ver on,qu’on macemenr du fiaient: fiécle.



                                                                     

P R E’ F A C E. xxxvConc0urt à foètenir la manière dont je crois qu’il faut rel’tituer

ce pall’age. A- - ’ -I I I. (a)

Voici une autre contradiétionque le nouveau Traduâeur
a cru trouver dans Jofeph. Dans un pallage de Manethon rap?
porté par l’Hil’torien Juif, on lit qu’Ameno his Roi d’Egy te
voulant le fa’uver en Éthiopie confia l’on fils ’amefsès alors agé

de 5 ans à un ami. a» J ofeph , dit le nouveau Traduâeur , reprend
a ce palfage page 46 6. pour mettre Manethon en oppolition avec
a- Cheremon , ô: il lui fait dire : Le jeune Rameflè’s fils il 111m»
a noplu’s comlat avecfimpere , PERD LA BATAILLE avec LUI æ
a s’enfizit en Etfiiopie. Dans un endroit, Ameno his le retire ’
a fans combattre , a laiffe l’on fils âgé de y ans à a garde d’un
a ami; dans l’autre, ce fils combat avec lui , ils perdent tous Jeux
a labatat’lle ô: le retirent en Éthiopie. a: Telle ell la contradiâion
qui el’t ici reprochée à Jofeph. Je ne rapporte point la correé’tion
qu’on propofe de faire au texte pour lever cette contradiâ ion i
parce que. comme la contradiâion- n’el’t que dans l’imagination
de l’Ecrivain moderne, je crois qu’il fuflira ici d’en montrer le

peu de réalité. ’"* On lit dans Jofeph un fragment de Manethon , dans le uel
eduioci raconte fort au long l’invafionlde l’ Égypte par les af-
teurs, la retraite d’Amenophis en Éthiopie jans leur faire la
guerre ni la moindre refijlalzce , ô: la manière dont il confia fort
filsà un ami: il ajoute qu’au bout de 13 ans Amenoplu’s revint
d’Etlu’opie avec une grande armée ET AVEC SON FILS QUI EN COM-
MANDOIT LUI-MESME UNE AUTRE ; QU’A YANT MARCHÉ ENSEMBLE

contre les Pafleurs, il; les de rent, les challerent d’Egypte ô: les
pourfuivirent jufqu’aux montagnes de Syrie. Jofeph ayant donc
rapporté d’abord le paillage de l’Hillorien Egyptien , e difcute
enfuite dans les parties , ô: en réfute figillatim la plupart des cir-
copliances fans s’al’treindre à l’ordre des laits à: à la fuite de
la narration qu’il attaque. ’C’el’t ainfi qu’àla page 466. compa-

(au: quelques faits débités par;Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un’autre Écrivain appellé Cheremon , il en montre la con-
tradiàion» grolliére: obfçrvez qu’il ne reprend point les termes

(a) V. la Remarque VIH. à la fuite dit de l’Anriquite’ du Juifi, si qui juf.’
dur. livre de ce que le Pare Gille: inri- qu’à préfeun a été connu fous le titre de
tille, Rr’jitwtian de et que le: Grec: ont I. livre tout" Apion-



                                                                     

xxxvj P R E’ F A C E.de Manethon , comme le fuppofe l’Auteur du Pi’ofpeCÏIts. Voici
comme il s’exprime: Il y a plus ; Ramejlësfils d’Amenoplzis , à
la vérité jeune encore ,a part, flûtant Marignan, à la guerre que
finperefait aux Pafleurs , r96 il q?! compagnon defon exil J6 de
fi faire en Etlziopie : fitivant Clzerenzon au contraire , Rameflës
naît dans une caverne après la fuite (a) Jefonpere ; Je dans la

fuite c’efi luifèul ui attaque Æ d’efaitles .Îuifiv 66 qui les clmfle en
Syrie .° la contra iâion que J ofeph reproche à les adverl’aires el’t
bien manifelle: dans l’un , c’cll Ameno Iris lui-même qui chalfe
les Palieurs , ôt l’on fils Rainellès ell éja né lors de leur inva-
lion; dans l’autre, Ramelfès n’ell pas né lors de leur invalion ,
ôt Amenophis el’t encore caché en Éthiopie lors de leur expul-
lion. Mais celle que l’on re roche à Jofeph el’t chimérique.
Jofeph , il el’t vrai, parle ici (l’ une guerre que Ramellès ô: fou
père avoient faire enfemble aux Palieurs , mais c’eli de celle
qu’ils leur firent en revenant d’Éthiopie. Jamais Amenophis ne
leur en fit d’autre, à: lors de leur invafion , il l’c retira fans leur
aire la erre ni la moindre re’z ance. Le curriculum ui vient
enfuite , ne lignifie pas la perte d’une bataille où Ramell s ait été
vaincu avec fou pere dans cette guerre: mais Jofeph plaçant
les faits qu’il combat ordine retrograrlo , remonte de la guerre
dont il vient d’être arlé à l’exil 8: à la retraite d’Amenophis.,

dont , comme il le it , fon fils partagea le malheur fuivant Ma-
nethon , étant déja vivant. Il ne fuit pas le fil d’une narration

I ahiliorique’ , mais il raifonne fur des faits dont l’ordre dt la dif-
pofition n’importe en rien aux argumens qu’il leur oppofe; à: la.
plus légere attention fufht pour fentir qu’il n’y a pas ici l’ombre
même d’une contradiâion.

I v. (a)

Monlieur d’Andilly a trouvé des beautés en grand nombre,
l’oit dans l; ordre que l’Hillorien Juif donne aux évenernens ,
loir dans les defcri tions admirables des provinces , des
lacs , des fleuves des ontaines ôte. fait dans les harangues où il
La l’urpalfé Tacite , fait enfin dans le récit des combats , des tem-
pêtes , des naufrages : l’Auteur du Profiæt’t’us avoue qu’une

en ce: endroit : l’Aureur du Prajpeflur ( b) Voyez la Préface de la nouvelle
* (a) Je lis ramolli , au lieu de prévu, dans le fragment de Cheremon.

a mieux aimé changer une plurale enture T raduâion , pag. j. 6K minutes.
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grande partie de ces beautés lui a écha pé : s’il accorde que le
fiyle de Jofeph eli pur , s’il lui accor e de la dignité dans je:
entimens avec de la clarté , enfin l’art de narrer agréablement ,

il trouve d’un autre côté l’es defcriptions obfcures ,fes phrafes
embarrall’ées , l’es harangues ennuyeufes par leur longueur ô: peu
convenables aux erl’ones à qui il les. rête. Voilà fans doute
deux idées bien difi’érentes du même àuvrage: malheureufe-
ment pour celle que préfente l’Auteur du Profpec’lus , le fçavoir
reconnu de M. d’Andilly 8;: l’a grande réputation , dans les let-
t’res , forment une efpèce de préjugé pour le jugement u’il a porté

de’Jofeph; ô: ce préjugé eli encore l’oûtenu du fumage des
meilleurs connoilfeurs. De ce nombre el’t celui de Photius:
c’ell un grand ’maître , de l’aVeu même de l’Auteur du Prcfiiecîus

qui veut s’appuyer de l’on autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui l’a mal entendu. Voici donc comme parle ce grand maître:
Sa dit’lion çfl pure ; il fiait parfaitement joindre la noôlefl’e du dl];
cours (a) avec la netteté 66’ les graces. Il a le ton perfitalif’âé’
intérefl’ant dansfès’ haranguer, même lorf ne l’occqlion demande
qu’il finîtienne de: partis oppofi’s. Il ç]? filâtil , d’6 fécond dans

le: preuves qu’il apporte pour céacun , dé très-nubile à exprimer:
les mœurs comme à exciter ou à calmer les pafions.

V 1 a) C’en: ce que lignifie âgu’pd. ahan , a: non pas comme l’a traduit l’Auteur du
Drapeau: , La dignité de: j’anime
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ELOGE HISTORIQUE
Du R. P. Gitan.

’ noms-Joachim Gillet , naquit à Freinorel dans le Diocél’e

de Saint-Malo le 28. Juillet I6 80. Il fit les premiéres Etu-À
des à Rennes en Bretagne chez les RR. PP. Jél’uites. Immédia-
tement après l’a Rhétorique , il entra chez’ les Chanoines Ré:

guliers de la Congrégation de France: il en prit l’Habit à Paris,
dans le Prieuré de Sainte-Catherine duVal des Ecoliers , et pro*-,
nonça l’es vœux folemnels entre les mains du R. P. Jean-Bap-
tifi’e Chaubert pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve , ô: Général

de cette Congrégation ,. le r45. Août I701. Il pafl’a en différen-
tes Maifons les quatre premiéres années qui fuivirent la Profelïs
lion. Appellé après l’es études de Philolbphie pour faire celles
de Théologie dans l’AbbayeI de Sainte-Geneviéve , il s’y dil’tina-

gua , malgré la faiblelfe de l’a complexion ,par des Thèfes publi-
ques qu’il foûtint avec un applaudill’ement gênerai. Dès-lors il
s’appliquait à l’étude des langues l’çavantes , ôt ce genre d’Etu--

dition l’avait fait connaître ôt confidérer de plulieurs Sçavans.
Promu à l’Ordre de Prêtrife’ en I708. l’es Supérieurs l’envoye-

rent profeller la Philal’aphie’ dans l’Abbaye de Notre-Dame de

Ham en Picardie, d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviéve
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les
faufilions jufqu’en l7l7. ce fut alors qu’il le livra tout entier au
genre d’étude pour lequel il s’était fenti un goût fi décidé, qu’il

le conferva toute fa vie , ô: ne put même en être détourné par
les foins pènibles d’une Paroili’e nombreufe , au régime de la-,

quelle la Providence l’appella. Ce fut le Prieuré-Cure de Mahon
dans le Diocél’e de Saint-Malo ; il y remplit les faufilions de Paf-

-teu’r avec beaucoup de diliinéiion pendant environ vingt-trois ans.
Eltimé de fan Évêque , regretté de l’es Paroilliens; mais forcé,



                                                                     

g E, xxxixpar l’es infirmités , peut-être ennuyé de la privation où
il étoit des l’ecaurs après lel’quels un amateur des :Lettres ne

celle de faupirer , il quitta ce Bénéfice , 8: vint reprendre dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le titre de Bibliothéquaire , a: ne

I s’occupa plus que du foin de faire le plus qu’il pourroit de pro;
grès dans l’étude des langues Gréque , Hébraïque, Caldaïque , ’

Syriaque. Des Sçavans dillingués lui ont rendu la juliice
de juger, qu’ilétoit parvenu à en connaître toute l’énergie

étales délicatell’es. Feu Manl’eigneur le Duc d’Orleans , que

l’amour de la Religion avoit engagé à faire une étude pro.
fonde des LanguesSçavantes , étoit tellement perfuadé de la
fupériorité desltîmières du Pere Gillet dans ce genre d’Erudi-
tian, qu’il lui fail’oit l’auvent l’honneur de le confulter. Pour ne

le pas priver de la l’arisfaâion qu’il avoit à l’entendre réfoudre

les. difficultés qu’il ’lui propol’ait , larfque les infirmités du l’ea-

vant Bibliothéquaire ne lui permet-raja!!! pas d’aller faire la cour

au Prince , le Prince avoit la bonté de venir lui-même le vifiter.
Une langue fuite de travaux a: de foull’rances habituelles can-

duilirent infenliblement le Pere Gillet a un épuil’cment total i,
8: à une mort dont toute la vie n’avait été qu’un pieux dellr ac

une préparation continuelle. Il finit chrétiennement l’es jours dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le 28. Août I753. dans la 74m
année de fan âge , a: la 53m de l’a Profellian Religieufe. On
remarquoit particuliérement en lui un fonds ’de-douceur ô: de
politell’e , qu’un tempérament. d’ailleurs allez vifn’a jamais paru

altérer. Sa vie toujours model’te a: l’on état d’infirmité habituelle

avoient mêlé dans fan caraâère une forte de timidité ô: de mé-

lancholie,qui quelquefois rendoient mains fenfibles les heureufes
qualités de l’on efprit, de l’on cœur. La régle de l’es lentimens

fur tous les genres de fciences auxquels il s’ell appliqué , a tou-
jours été une grande modération. Quoique l’a principale accu-
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connailfances , fur-tout de celles qui ont plus de rapport à la
fciencç Eccléliallique.
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Outre fan important Ouvrage lur l’Hillorien J ofeph il a lamé ,
l. Un Opufcule .l’ur la nature, le’génie ô: l’excellence de la

Langue Hébraïque. .
2. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre pour apprendre

la Langue Latine. I . j3. Quelques Commentaires abbrégés fur plulieu’rs livres de
l’ancien Tel’tament , 8c principalement fur les Pfeaumes.

i 4.. Des notes fur les Ouvrages de faim Clement d’Alexandrie.
g. Le plus confidérable des Manufcrits de ce fçavant Cha-

noine Régulier elt une Critique des Hilioriens anciens ô: moder- *
nes ’qni ont écrit fur les premiers temps de la Monarchie Fran-
çoife: il y répand des doutes fur plufieurs évenemens rapportés

l par Gregoire de Tours , Frédegaire ô: quelques autres. Il y
remarque leurs fautes de Chronologie 8: de Topographie , à:
découvre les mépril’es des Auteurs modernes qui ont travaillé fur

la même matière. Le ton de l’a Critique el’t ordinairement allez
décidé, mais fans amertume: on y voit du difcernemept 6L de l’éru-

dition. Le lier en el’t négligé, mais il comptoit y revenir après la

publication de l’a Traduélion de J aleph , fit mettre cet Ouvrage
en état de voir le jour avec quelque l’accès. ’

le ne
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LA" VIE
DE JOSEPH

ECRITE PAR LUI-MÊME.-

A famille n’elt point obfcure. Elle defcend
par une longue fuite d’aïeux des premiers
Prêtres que nous avons eus. Toutes les Nations
n’attachent pas aux mêmes chafes l’idée de
noblell’e 8c de rande naîll’ance. Tenir au lacer-

l doce, c’en e chez nous la preuve la plus
décidée. Nos familles facerdotales font parta ées en vingt-
quatre claires, 8c il y a de la différence .entr’e es. Celle dont
je fuis , elt la première, arma familley ell des plus diltinguées.
j’appartiens du côté de mon aïeule (a)â la royale : car les
Afmonéens dont elle defcendoit , ont été pendant long-temps
Grands-Prêtres à; Rois de notre Nation.

Un de mes aïeux qui s’appelloit Simon , 8c qu’on furnommoit

a) Voyez à la fin de cette vie la remarque première:

Tome 1. V A



                                                                     

P j ’z I. A V I EPfellus, étoit contemporain du fils du Grand-Prêtre Simon,"
le premier des fouverains Pontifes qui fe fait appellè Hircan.

. Pfellus eut neuf enfans : Matias furnommé Ephlaius, qui
en fut un , épaula une fille de jointas le remier Grand-Prêtre
de la famille des Afmonèens, 8c frere e Simon qui fut aull’r
revêtu de cette dignité. Il en eut un fils appelle comme lui
Matias, furnommè Cirrus, la première année du ouverne-
ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’A exandra,

.Matias eut un fils nommé jofeph , qui fut pere de Matias

.lecand , la dixième du règne d’Archelaus. C’ell à ce Matias
i que je dois la naill’anee, 8: je l’ai reçue la première année de

- l’empire de Caïus Céfar ( a).

j’ai trois enfans. L’ainè s’appelle Hircan, 8c il en: venu au
’ monde la quatrième année de l’empire de Vefpalien :le fccond ,

qui s’appellejulie, elt né la feptième année; 8c le dernier ,
qui a nom Agrippa , la neuvième. Telle ell la fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme jel’aitiréedes archives publiques:
ainli je ne crains point qu’on la coutelle.

Il. Ce n’était oint de fan illuflre naill’anCe feulement, que
mon pere tiroit a grande confidèration où il étoit dans la
capitale de notre Nation :l’amour qu’il avoit pour la jullzice,
l’y diflinguait bien davantage. J’ai été élevé avec un frère de
père 8c de mere, qui portoit le même nom que notre pere. Une.-

eureufe mémoire jointe à une grande facilité de concevoir ce
. u’on m’cnfeignoit, me falloit faire de grands progrès dansles
PeienæsJç n’avais que quatorzeans , ne tout le monde louai;
beaucoup l’ardeur que j’avais pour ’l’ètude; (b ) Les. Grands-

(a jCa’ùIs Caligula fut-proclamé Em-
pereur l’an trente-l’a tde lefus-Chrilt, au
mais de Mars. lofepli avoit cinquante-li:
ans la treizième année du règne de Domi-
bien. Cette treizième annéecommençoir
au mais de Septembre quarre vingt- treize.
I’Hillorien Juif ell donc né entre le mais
de Mars de l’année rrente-fept, 8c le
mais de Septembre de rrente- huit. M.
de Tilleman! ,1 Ruine de: Juifi , noie 39.
I (b) Ce n’ell point ce que Jofeph -(llt
dans les traductions que nous. avons de
cet auteur. Comme l’on exprellion pre-
feme naturellement ce fens, je ne m’en

* écarte que-pour lui épargner le reproche ’

d’un excès de vanité incroyable. Il eût
bien compté fur la crédulité de les lacé
tours. s’ilfe fût flué qu’ils enlient cru fur

l’a parole n que les Sacrificareurs 81 les
a) Principaux de Jerufalem daignoient bien.

l ’ului faire l’honneur de lui demander les
n fenrimens fur ce qui regardoit l’intel-
» ligature de nos Loir. * ,, C’ell beaucoup

- qu’on veuille bien croire qu’ils l’inter-
rageoient quelquefois fur différents poinrs
de leurs Loir. 8l qu’ils vouloient bien
avoir la complail’ance d’entendre les ré-

. ponfes. On voit par l’Evangile ,. que
c’était allez la coûtume des Dofleurst
Juifs d’interroger les enfant dans lelquelr

u H. DW1.P. CalmaJ’iE. Bill. Il me: Jofeph . D. Camus.

a.
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Prêtres 8c les Principaux de notre Ville s’alî’embloient louvent:
pour m’entendre parler de ce qu’il y a de plus recherche dans
nos Loix. Lorfque j’eusiatteint l’âge de feize ans, je voulus
connoître les différentes feâes qui iont parmi nous. Il y en a
trois, comme je l’ai dit’plufieurs fois 5 celle des Pharifiens , des
ElTéniens , 8c celle des Saducéens. Comme je crus ne pouvoir
choifir la meilleure, qu’après les avoir toutes connues, je les
étudiai toutes les unes a rès les autres. je menai une vie for:
dure, 8c je me donnai eaucoup de peine. Mais voyant que je
ne trouvois dans aucune les connoiiTances que je cherchois , ô:
ayant entendu dire qu’un nommé Banus (a) vivoit retiré dans
le déferr, que les arbres lui, donnoient de uoi s’habiller5que
ce’que la terre produifoit d’elle-même lui ournilibit fa nour-
riture, a: qu’il le lavoit le jour 8c la nuit dans de l’eau froide

ont k purifier; je voulus limiter, ac je demeurai trois ans
auprès de lui. Quand je me fus fatisfait dans mes recherches ,
je retournai à Jerufalem à l’âge de di’x-neufans(b) , 8c je m’at-

tachai à la feâe des Phariliens , quia beaucoup de rapport avec
celle que les Grecs appellent du Portique.

III. Je fus obligé d’aller à Rome à l’âge de vin -lix ans; a:
voici quelle fut l’occaiion de ce voyage (c). Fe ix qui étoit

fuccès dans les trois fefles les concilian-ils marquoient quelque choie de grand
r l’efprit, a: d’écouter leurs répon-

a) Jofeph, avoit étudié tous les livres
a) Hebreuxde la bibliorhéque du Tom le,
a) 6L ilmfaiflviz leçons aux Grand: on-
» fifi: dès l’âge de quatory ans. « Dif-
fertarion fur Jeroboam Iefoz , MchACJ-
dem. Belles-Lettres, 20m. 4. pag. 34.7. 8c
on s’étonnera , qu’on fou onne les An-
ciens d’avoir quelquefoispiait dire aux
Auteurs qu’ils citoient ce qu’ils ne difcient

S l

Phi Si le Sçavanr dont- nous avons
une diEettation dans le Mercure de Fran-
ce,anne’er7;9. a . r73! , acru ne o-
feph cilloit que 82:55 étoit Ellénierî , Je":
un défaut de mémoire. Si c’en par conjec-
turequ’ille fait de cette (côte , la conjec-
ture «fait pas vraiofemblable. Les me.
niens étoient cénobites, 8c ils avoient
d’autre nourriture que ce que la terre
produit d’elle-même, puifqu’ils avoient
des cuifiniers a: des boulangers. D’ail--
leur: Jofeph après avoir cherché fans

ces qu’il vouloit fe procurer, il lui eût
été allez inutile de (e mettre fous la
conduite de Banns , s’il avoit été de celle
des Elléniens.

(à) Pour lever-rune petite ,dilîiculrl
ne forme l’expreflion peu développée de

îo’feph , je fuppofe qu’il rué fuiroit qu’en-

trer dans (a feiziéme année , lorfqu’il
voulut connoître les trois (côtes qui re-
gnoient dans fa Nation , a: u’il retourna
a Jerufalem ayant dix-mu ans accom.’
plis. Ainfi il palla une partie de fa feiziémc
année a s’inflruire des fentimens des
Pharifiens ; des ElÎc’niens .6: des Saduq
céens. Niy trouvant pas ce qu’il cherchoit ,
il fur fur la fin de cette année trouver
Banus, auprès duquel il relia jufqu’à fa
dix-neuvième année finie. Ce ne fur pain:
n fous un nommé Bane qu’il s’occupa à

n examiner les trois («les qui pana-
» geoient alors les juifs, a comme le dit
M. de Tillemont, Ruine. du Juifl,

pag. r79. -(c)Voyez la remarque il. ’

x Aij

lofe h exa-
mine es trois
refiles qui re-

noient parmi
es Juifs;s’at-

tache à celle
des Phariliens.

Il va à Rome
à l’âge de

vingt-fi: ans. .
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alors intendant de Judée , avoit fait enchaîner pour un fiijee
allez leger quelques Prêtres ,. 86 les avoit envoyés à Rome
rendre raifon de leur conduite. C’étoient des gens de bien ,. à:
avec lefquels j’étois lié d’amitié. je fouhaitois infiniment pro--
curer leur liberté, d’autant plus que j’avoîs appris que quoi-
qu’ils fuirent dans l’adverlité , ils n’oublioient pas ce qu’ils

evoient à Dieu , 8c qu’ils ne fe nourrilfoient que de figues 8c
de noix. Je ne me rendis à Rome qu’après avoir couru de
finauds dangers. Le vailfeau que je montois , coula à fond dans.

mer Adriatique. Après avoir lutté toute la nuit contre les,
flots, nous apperçumcs avec le jour, par un effet de la Provi-
dence,un vailleau de Cirene. Nous le gagnâmes quatre-vingt
perfonnes 6c moi, de (in: cents que nous. étions dans notre
vaiEeau, avant qu’il fit naufrage. Nous. fûmes reçus dans celui;
de Cirene, 8c nous abordâmes à Dicearchée que les Italiens
appellent Poumles. ’y trouvai Aliture, dont je me fis. un ami.
Il étoit, quoique juif, mime (a) de l’Empereur, 8L ce prince
avoit de l’amitié pour lui. Il me donna la conuoi’flance de l’im-
pératrice Poppée , dont je me fervis. avantageufement pour:
olliciter par (on crédit la liberté de ces. Prêtres. je insane:

heureux pour l’obtenir; 6c cette princeliè m’honora même de
quelques préfens, lorique je pris congé d’elle pour retourner

en judéc. II V. j’y trouvai les lèmences de la guerre. qui éclata dans la
fuite, 8c tout le monder dans de grandes efpérances de remuer t
le joug des Romains. je tâchai de modérer l’impétnofité de.
ceux qui fouhaitoient la guerre, à: de leur infpirerl d’autres
fenti-mens..]e m’eEorçai de leur faire Connoître ceux avec qui

(41th Anciens donnoient le nom de h n de dànfeurs qui faifoient meffion
Minus ,, à. une efpece de Comédiens , n d’exprimer par le mouvement de leurs
ou,, pour parler plus ium, de farceurs n-pieds,parleursgeibesnyleurs- attitudes ,.
asqui repréfenroient fur le théatre des . n. -’air de leur virage , fans prononce:
raflons rifibles, en pei am, par exemh n une feuleparole , a: en (accommodant
nple, les canâmes une courrifane’, a: à-laoadencedeia mufique, tout ce que
nd’un marchand d’elclaves, d’un avare, ’ nies meilleurs Comédiens pouvoient tec
au d’un yvrogne , d’un filou , d’un ehar- , a préf-enter. par le’fecours de la» décla-
n laran , 8re. Leur imirarion étoit diffé- ’ nmarionvïâc c’en de cettelrepréfenration
arrente de celle des Panromimes , en w n-parfaire a; univerfelle que leur venoit
a. ce que leurs gefles étoient stemm ’; nie non de Pantomimesz t3 Journal de:

p a, pagnes d’une véritable déclamation; Sçcvmn, î7t6. pag. 8;; a: 97-. Extrait
aux lieu que les Panromimes ne s’u- " de l’ouvrage d’on; Perrar-ius de Panto-
1, triment qu’en danfant a en geflicu-- ’ mimi: 6. Mimis. 8°. Woliienburel , 1714s

a. t. Voyez l’ouvrage de M. Calliachi Cann-a ne: Pantomium étoient une efpece’ l dros. 4:. Padoue, 1714,.



                                                                     

D E J O Si E P H. L 5ils alloient entrer en guerre; je leur repréfentai que c’étoienr
les Romains, qu’ils étoient plus aguerris qu’eux ,. 8c que la for-
tune les favorifoit dans toutes leurs entreprifes 5 qu’ils devoient
prendre garde d’attirer par leur imprudence les derniers mal,-
heurs fur eux ,fur leurs familles 8L fur toute la Nation. je tâchois
ainfi de les détourner d’une guerre que je prév0yois ne pour
voir nous être que funellçe, mais inutilement: l’avis des per-
fonnes emportées prévalut.

V. Comme je continuois a leur faire ces remontrances , je
craignis qu’on ne me foupçonnât d’intelli ence avec les Romains,

86 que je ne courtille danger de perdre la vie , fi ceux qui vou-
loient la guerre fe faifillbient de moi. Ils occupoient déja la;
forterelie Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans
les facrés Portiques (a); mais après que Manahem 8c lés prin-
cipaux brigands eurent été tués, j’en fortis 8C je m’arrachai
aux Prêtres du premier ordre 8c aux plus coulidérables des
Pharifiens. Nous étions dans de grandes craintes , voyant que
le peuple avoit pris les armes, ôt nous ne fçavions uel parti
prendre. Nous ne pouvions infpirer des (endurent- e modé-
ration aux léditieux; 8e la grandeur du danger ou nous étions
expofés, nous obligeoit de feindre que nous penfions. comme
eux. Nous leur confeil-lâmes cependant de ne point attaquer.
les Romains , 8c de leur permettre de fe retirer , dans l’elpérance
que Geflius (b) viendroit avec de grandes forces , 8c qu’il

appaileroit la (édition. jVl.Il vint en effet, et donna bataille aux-juifs; mais il la
perdit, 6c cet échec fut la fource de tous nos. malheurs. Car.
il haufla le courage de ceux qui vouloient la guerre; 86 cet:
avantage qu’ils avoient remporté (in: les Romains), leur per-
fuada qu’ils en remporteroient toujoursdefemblables. Unautre
évenement qui arriva- alors , fut pour eux une nouvelle raifon»
qui les. détermina encore davantage a faire la guerre. Les habi-
tans des. villes de Syrie voifines. de la judée 5e (adirent des:

- tifs qui y demeuroient , ac les égorgerent avec leurs femmesôc
urs enfans fans aucune railon. Car ils ne penfoicnt’ nullement

a le révolter contre les Romains; ils- ne- haïroient point les.
habitans de ces villes.,.ëc ne: leur vouloient aucun: mal. Ceux
de Scitopolisvles ruaiterent avec la; dernière cruauté- Car i-ls..
forcerent ceux- qui-demeuroient dans leur ville de prendre les;

(a), Voyez remarque 11L. (éployez remarque tu,

Les Tuifs de;
font Celliua,
Galluî.

Les villes voi-
fines de la Il]-
déc malfacrent
les Juifs qui y
demeuroient.



                                                                     

Iofepli eft
fait Gouver-
neur de la Ga-
lilc’e.

6 ’ L .A V Î! E
armes-contre d’autres juifs qui venoient les attaquer, 8c de
le joindre à eux pour faire à leurs freres ce que nos Loix nous
défendent; 8c (ans reconnoillance de l’attachement qu’ils leur
avoient marqué, St du (recours qu’ils leur avoient donné , ils
les maflâcrerent tous après qu’ils eurent défait leurs ennemis ,
ô: le nombre de ceux qu’ils mafiacrerent le montoitâ lufieurs
milliers. Mais j’ai raconté avec exaétitude tous ces tri es éve-
nemens dans l’hifioire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains, à: fi j’en touche ici quelque choie , c’eft pour
faire voir que notre Nation n’avoir pas «(rein de le révolter,
mais qu’elle y a été forcée. ’ l " .1 4’ - .

Vll. Après la défaite de Cellius,’ comme les principaux de
jerufalem voyoient que les féditieux 8: les bandits s’étoient
fournis d’armes , dans la crainte que s’ilsdemeuroient défarmés,
ils ne fuirent à la difcrétionde leurs ennemis; apprenant d’ail-
leurs que toute la Galilée ne s’étoit’ pas encore [enlevée contre

les Romains, 8c qu’une artie demeuroit en paix , ils m’y en-
voyerent avec deux per onnes de bien 8c de probité , joazar
8c judas. Le motif étoit d’engager les féditieux à mettre les
armes bas , 85 de leur remontrer qu’il convenoit que ce fuflènt
les chefs de la Nation qui les enlient en garde; qu’on avoit
réglé d’en avoir’à tout évenement; mais cependant de demeurer
en’repos, jufqu’â ce qu’on vît ce que feroient les Romains.

vV I Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée.
j’y trouvai ceux de Séphoris dans un grand danger. Les autres
Galiléens avoient réfolu- de les détruire , parce qu’ils étoient

y fidèles aux Romains , 86 qu’ilsiavoient fait affurer Ceflius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) je dillipai leur
crainte, en perfuadant-aux autres Galiléens de ne rien entre-
prendre contre eux, 8c je leur permis d’envoyer , lorfqti’ils le.
voudroient, vers-ceux des leurs-que Cellius avoit en ôtage a

" Dore, qui cit une ville de Phénicie. je trouvai que les habla

ribaude
p: tu géo de
terminera.

tans’de Tibériade avoient pris les armes pour les raifons que

je vais rapporter. .’I X. Tibériadezétoît diviféc en trois faélions. La première
étoit des gens de condition, 8c julius Capellus étoit à la tête.-
Son fentiment au celui de ceux qui s’étoient attachés à lui,
d’Hérode fils de Miarus, d’I-Iérode fils de Gamalus,de,Comp-r
[us fils de Compfus , étoit de demeurer fidèles aux Romains,

(a) Liv. a. Guer.,1uifs,clup. au. 11° 6.



                                                                     

D CAS-E H. 7a; deconf’erver- au Roi la foi qu’ils lui avoientpromii’e. Com-
me’Crifpus frere de Comprus, qui ailoit été gouverneur aupa-
ravant fous le grand Agrippa ,«demeuroirfur fes terres par-delà.
le Jourdain , il n’avait aucune par: dans cette flué-fion. ’

.Piftus ne goûtoit pas ce (ennuient; 8c lu e (on fils , qui
étoit naturellement remuant, l’en détournoit. Le peuple qui
compofoit la feeonde faction, vouloit la guerre, Julie fils de
Pifius, qui étoit chef de la troifiéme faction , feignoit de ne
[e point décider pour ce parti; mais il ne cherchoit dans la
vérité qu’à brouiller , dans le deffein de le rendre puiflant dans
une révolution. S’étant préfenté à l’aflemblée du peuple,,il lui

fit c’e’difcoursi» Hérode le Tétrarque,en fondant Tibériade,
nl’a établie capitale de la Galilée, 8c lui a fournis Séphoris.
v Elle n’a point perdu cette fupériorité fous le grand Agrippa,
sa; elle l’a confervée j;ufqu’au temps que Felix étoit intendant
gade judée , (a) mais elle en a été dépouilléeldepuis. que Néron
gnous a donnés au jeune Agrippa. Carcornme Sephoris COÛËir
p nuoit alors. d’obéir aux Romains, elle dt devenue la métro-
ppole, 8c on nousazôté le Siège Royal 8L les A-rchives.œ
Après que Julie eut beaucoup invectivé contre le Roi Agrippa.
pour porter le ’peufple à la révolte ,. il ajoûtazn que les circonf-
nran’cesÏéroient avorables pour, re.courirlaux;armes; qu’il
a: fallût faire alliance avec les Galiléens -,.. que commeils haït"-
n foient les habitans de Séphoris,parce qu’ils demeuroient foumis
a: aux Romains , ils [e mettroient volontiers à leur tête. avec de
abonnes troupes pour aller les en punir. a Julie avoit le talent
de [gavoit gagner la multitude , 8c de l’emporter par une efpece
de charme fur ceux qui n’entroient pas dans (on lènrimenr,
quoique leur avis. fût le meilleur. Comme il n’ignoroit pa-SalCS
fciences que cultivent les Grecs, il eut la hardiellçcîhd’ecrireïï
l’hifloire de ces évenemens , s’imaginant qu’il égoufferoit la;
vérité par (on éloquence. Je ferai voir. dans la fuite le dérata-L-
gement de la conduite , 8c comme il, fut avec. (on frere une des.
taures de lamine de notre. Nation. Lorfqu’il eut perfnadé une
partie des habitai-1s de Tibériade ,v forcé l’autre de prendre les.
armes r il alla à leur tête brûler les villages de ceux de Gadarea
.64 d’lppos ,, qui [ont entre Tibériade 84 bcitopolis ( b ).

n’ a. Ami ..Juiv.liv. zo.ch:ip.8.n° 4..
(a) Gant: 111173,. liv. z. chap. 1;; de Scitopolis, voyez Reland; parmi

(11),va (irisations 8c l’hqulogje v- ’IAnçiq, 14th. .1in 5, n" u...
illulh mm. 2.. pag. 992.. note mugîm-

Dil’couu. à

Julie.-

Caraû’eredè

Julie de Ti-
bériad’er



                                                                     

Hifloire de
Philippe un (ifs
premiers 031:
ciers du son
Artiste.

8 q I L. A V I E ’ UX. Les choies étoient en cet état à Tibériade : je vais
faire conno’itre celui où elles étoient à Gifcala. Jan fils de
Lévias, voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de randes efpérances fur la révolte contre les Romains , tâcha.
de fias retenir( a) 8c de les porter à demeurer dans l’obéiflànce,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zèle. Car ceux
de Gadare, de Gabare , de So ane 8c de Tyr (b) leverent
des troupes , marcherent contre êifcala , la prirent 6c la raferent.
jan .qui en fut outré , arma de (on côté; 8c ayant donné bataille
aux-peuples dontie viens de arler,il le: battit, releva GiICala,
l’entoura de murs, 86 la rem it plus confidérable qu’elle n’étoit

auparavant. ,Xi. Gamala perlëveroit dans l’obéiŒance des Romains;
Philippe (c) fils de Jachim ’s’étoit fauve du Palais où il étoit
alliégé dans jerufalem; mais en évitant ce dan et, il penfa
être tué par Mana-hem 6c par la troupe de hautins dont il le
falloit fuivre :8: il ne dut (on falut qu’a quelques juifs Babylo-
niens les lpat-eus qui étoientalorsàjerufalem. Il demeura quatre
jours cac é; mais s’étant mis des cheveux polliches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquième. Auili-tôt qu’il le fut
rendu dans une de (es terres qui étoit proche de la forterefle
de Gamala , il envoya ordre à quelques-uns de (es fuiets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce dellein, (d)

(a) Comment Jan qui enleva le ain
que [Empereur avoit dans la provmce ,
pouvoit-iltâcher de retenir les habitans ’
de Gifcala dans l’obéilrance qu’ils lui de-

voient ? Comment exhorte-Bi! ici (es
concitoyensià demeurer fidèles aux Ro-
mains, lui qui les exhorte à la révolte
dans l’hil’toire de [al guerre des juifs ? *
n Œelques meuvemens qu’il fe donnât .
,3 il ne put réunir. Car les Nations voili-
n net, ceux de Gadare,de Gabare a; de y
nSogane, 8c les Tytiens levetent des
"troupesat tomberent furGifcala. &c. ü
Ce fut l’irruption de ces peuples quiem-
pêcha in de réuflir. La particule ne ,
par, Le fait entendre, a: quel trait peut
avoir cette irruption au demain qu’il avoit
de maintenir (a patrie en paix.

(bi Les Tyriens de Cedafe. C’étoit
une ville entre les Buts de Tyr et la

INm. u. Glu. hyalin. 4. du]. a... I. jofla. le.

Galilée. Guer. Juifs, liv. z. chap. 185
n. t. Ami .Juiv.liv. 1;. chap. t. n.6..

(c ) Phi ippe étoit petit-fils de,Zama-
ris Juif de reli ion, mais né ou domi-
cilié.en Babylome. Il étoit venu avec les
parens a: cinq cents archers acheval pour
s’établit à Antioche , a: Saturninus gou-
verneur de S rie lui avoit donné une
terre pour ce a. Mais Hérode l’ayant
appris, lui fit offrir un établilTement
dans la Batanée. Zamaris l’accepra, 8e
tell: de lui , de les parens 8c des Cava-
liers qu’il avoit amenés avec lui n’é-
taient defcendus ces juifs Babylomens
dont Iofepli parle ici 8c en quelques au-
tres endroits. Amiq. Juiv. liv. x7. chap. r .
ne la( d ) il manque ici quelque choie. Après
avoir dit: si Philippe envoœ ordre à quel-
.» quesouns de (et (bien de le venir trou-

il la



                                                                     

V J O S ’E p H. "9IaProvidencel’etf empêcha out "(on bien. Car la fièvre l’ayant
ïpris, il ne put faire autre -c oie que d’écrire à Agrippa 8c à
Bérénice,’ôc de donner falerne à un de (es affranchis pour lai
porter aVaru’s; I:e Roi scia Reine’lfavoient fait Régent de leurs”
Etats , tandis qu’ils alloientâBérite au devant de Cellius.Varusc
reçut ces lettres’,’ërnais elles lui firent beaucoup de peine: Car;
en lui apprenant que Philippe s’étolt fauvé,il crut qu’elles’
lui annonçoient qu’on le regarderoit comme une performe inu-’
tile , lorfque-Philippe feroit auprès ducRoi. Il fit paroître devant
le peuple celui qui lui avoit. apporté ces lettrés, Gril l’accufa
de les-avoir faites , 8c de-blelleri la vérité en afl’ura’ntque Phi-ï- l
lippe faifoit la guerre ày’jerufalem contre les Romains. (a) I

Philippe voyant que on affranchi ne revenoit point , 8c n’en
pouvant pénétrer la caufe , en envoya un autre avec de non-4
velles lettres, après lui avoir ordonné de revenir l’informer de
ce qui étoit arrivéa’ celui qu’il avoit envoyé ,8c de ce. ni l’avoir-

retenu. Varus Forma" encore contre celui-ci une fau e accula-7’
tien, 8c il le fit mourir..Les syriens deCéfarée lui donnoient

de grandes efpérances: ils l’ailuroient que les Romains feroient
mourir Agrippa à caufe de la révolte des Juifs , 8c que comme
il étoit de Sang Royal, ils luidonneroient (es .Etats. Il defcenî’
doit en » effet de nSoëme qui avoit été T étrarque dans le mont
Liban. Ce difcours flatoita réablement la vanité de Varus. Ce
fut ce qui lui lit-retenir lesâettres de’Philippe, 6c mettre tout
en œuvre pour’empêcher que le Roi n’en eût connoiflànce ,
8c fermer toutes les avenues par, lefquelles il eût pû en être
informé. Pour obliger 8: s’attacher leslSyr’iens qui demeuroient
à Céfarée, il fit mourir plulieurs Juifs,8c il réfolut avec les
Trachonites de la Batanée de prendre les armes ,vôc de courir
fur ceux qu’on appelloit Babyloniens (b) , 8c qui demeuroientâ
Ecbatane. Il fit appeller douze des juifs de Céfarée dont il étoit
plus sûr , 8c leur ordonna d’aller à .Ecbatane dire à leurs
freres. qui y demeurpient, qu’on avoit rapporté a Varus uqq’ils
au étoient prêts de le révolter contre le Roi; qu’il ne le croyoit

mirer, mais roulant cela dans fun d’une maniéra qui fatisfaflè , tandis
uel-prit , la Providence l’arrêt: pour
a, (on bien , a ne oint marquer ce qu’il
rouloit dans fun e prit , "auroit été plutôt
lento ier le fait 8C en gire une énigme
que raconter. Comme je ne crois pas
qu’on puilie remplacer cette lacune

Tome I.

que nous n’aurons point de manufcrits
plus cumplets que ceux q’ue’n’ous avons ,

je me borne à remarquer qu’il y en a.
une ICI.

(a) Voyez remarque V.
(b)Voyez remarque V1.

B

un...



                                                                     

la IL AZIV,I"EN psapas; que cependant il lesavoit.envoyés leur ordonner de
mnettre les armes bas , que ce feroitila preuve qu’il avoit rai-
nfon de ne le pas croire, 8C qu’ils lui démaillent foixante-dix
rides principaux d’entr’eux pour le .jufiifier de ce doutois

s’accufoit. . v ,. q i V ., " ’.ffCes députés s’étantIrendusziEcbatane,ils.y trouverenticeuic.
de leur Nation , qui ncpenfoient à rien moins qu’à (e révolter ;Ï
86 fur la propofition que leur firent ceux qu’envoyoit Varus ,,

Varus fait ils ylconlentirent facilement, ne prévoyant pas ce qui leur en
62??" 7° les arr.iveroitt;Aulli-tôt qu’ilsfurent roche deCéfarée, Varus’prit’

l s avecduiles troupes du Roi, fut a leur rencontre 8c les fit tuer.
avec les [douze perfonnes quîl leur avoit envoyées. Il marcha
enfaîte contre Ecbatane; mais un de ces Bab ioniens qui avoit
trouvé le moyen de fe fauver, avoit appris a les concitoyens-
ce qui. étoit arrivé à lès collégues. Tout le monde, hommes ,’
femme55,& .enfans prit alors lesarmes ,- Scie retira dans la for-
tereilÎe de Gamala, lamant dansleurs villages tous leurs biens.
8c une confidérable quantité de bétail. Philippe ayant appris.
cette cruauté, ferenditâ Gamala, où tout le monde leçonjura
de prendreles armes &de les mener contre Varus 8c les Syriens.
de Céfarée ,qui failloient courir le bruit. que le Roi étoit mort.
Mais: Philippe s’appliqua à retenirtleur emportemenezilles fit,
reflèuvenit des bienfaits qu’ilsvavoient reçus d’Agrippa r il leur
repréfenta. quelle étoit la puiflance,des Romains -, de -quelle
importance il leur étoit de ne point entrer en guerre avec eux ,,
ô; il fut allez heureux pourles perfuader. Le Roi ayant appris.
que Varus avoit rélolu de faire égorger dansun jour tonales.
Juifs de Céfarée, hommes ,, femmes et enfans,dont le nombre,
étoit très-îrand, il manda à Æquiculus Modius, de le rendre
auprès de ni; 8c Modius s’y étant rendu , il l’envoyaàCéfarée;

fucceder à Varus, comme nous le rapportons ailleurs(.a.). Phi--
lippe retint Gamala dans le deyoirfiôele. pays des. environs.
dansl’obéiilance- des Romain-s. . - 4. I i , -
v X Il. .Lorfque jefus arrivé en» Galilée, 8c que je me fus mis.
au fait de l’état des affaires , j’écrivis au Sénat de Jerufalem.

in: i. I - . ,z,(ra)0n ne trouve rien de ce que voie, et elle ne l’en: pas en cela. Il
Jofeph dit ici dans (on hilloire de la renvoie au nq t6. de cette vie, 8c il y
guerredesluifs,& à cet é rcl la remar- parle en effet de ce dont il s’agit icr.,
ne Il. de M. Spanheim cil enfile. C’eli un défaut de mémoire dans ca
ais elle fuppofe que ce: auteur y ren- Sgavam.



                                                                     

DE -]-**0’SïlElP H. l in
pour fçavoir ce que je devois faire. Il me répondit que je demeu-
raflè dans mon gouvernement; que je retinffe mes collègues
s’ils y confentoient, et que je prifi’e foin de cette province.
Comme mes collègues avoient fait de grandes femmes des
dîmesqui leur étolentdues en qualité de Prêtres , ils Afouhail
toient s’en retourner: mais je leurjfis,’tànt d’inflances de relier
julqu’â ce que nous enliions donné quelque ordre auit affaires,
qu’ils me l’accorderent. Nous partîmes e Séphoris pour’notIs
rendre à une bout ade ’on appelle Betmaüs’, oc-qui cil: a
quatre fiades Jeux ériadë. J’envOyai inviter le Confeil déterre
ville 8c les Principaux de me venir trouver ,1 &c’JuPtÎe’ 1 y vint
avec eux; Je leur dis que le Senat de Jerufalein m’avoit’déput’é

avec mes collé ues pour les enga r à détruire(a) le Palais
qu’Hérode le étrarque avoit fait bâtir , et dans lequel il
avoit fait mettre des repréfentationsid’animauxr;. ce ne n05
loîx défendentflde faire. Je’l’es- priai que cela l’eût au plutôt: ’

Capellus’ fac-les tintipauit de Tibér’iacle rèfufetent pendant
quelque temps de e permettretlmais nous’ les en prefsâmes
tant, qu’ils l’acéorderent enfin. Jefus fils de Sapphia’, qui, com- !efus fils de
me nous l’avons dit , s’était fait chef des bateliers et) de la fguPPÏLa "E1331;
populace, foûtenu’des Galiléens,’ mit le feu à ce Palais. Les (même,

lat-fonds’de quelques-unes de les pièces qu’il voyoit dorés;
ui faifoient efperer d’y trouver de grandes richelles. Ainfi il

fut illé, 8c on y fit plulieurs chofes contre notre fentiment.
Aprgs que nous’eûmes conféré avec Capellus 8c les Principaux
de ’Tibériade , nous quittâmes Betmaüs pourlnous rendre dans
la Galilée fupérieure. Cependant la nanan de Jequ égorgea
tous les Grecs de Tibériade , quiavoient été fes ennemis’av’ant

la guerre. * ’ ” - , i " A .X11 I.J’en fus très-fâché lorfque je l’appris. Je revins à Tibé-

riade, rendre foin des. meubles Roi ïqu’on put retirer des
mains e ceuxlqui lesqavoieznt’enlevés. Il y avoit des lampes
de cuivre de Corinthe, des tables magnifiques 8c: nue grande
quantité d’argent nonrmonnoyé. Je confetvai’avec foin tout ce
que je pus recouvrer, et je le remis à dix des Principau’it de
la ville 8c à ’Capellus , avec ordre de ne le donner qu’a moi.
J’allai enfuite avec mes. Collègues iGifcalaJJe voulois tâcher
de pénétrer les fentime’ns de Jan. Je l’neÎ fus pas long-temps
fans m’apperCevoir’qu’il fougeoit à brouiller, 8c qu’il vouloit

(a) Voyez remarque Vil.
Bij

Jan de (lifta-
la commence
à brouiller.



                                                                     

je: LIA,VIE”le procurer du commandement : car il me pria de lui donner
.commifiion de faire enlever les grains que l’Empereur avoit
dans la province. Le prétexte étoit de faire travai ler aux murs.
de la patrie(a)i Comme je prellëntis [on delTein 8c que je vis-

ce qu’il en vouloit faire, je la]uirefufai.j’e voulois les confer.
ver pour les Romains.,ou pour moi-même. Car le Senat de:

erufalem. m’avoit chargé. de toutes les afi’aires de la Galilée.
uand Jan vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de moi, il s’adrellâ.

à mes collègues. Avec des. vuës allez. bornées, ils étoient très?
difpofés à recevoir des. préfens. Il leur en fit , 8:. iLlesx engagea.
à ordonnerque tout le grain. qui étoit en dépôt; dans la Pro...
vince lui fût livré. Deux l’emportent fur un,,hainfi. je. meus.
d’autre. parti à prendre que celui de ne rien dire...

Ian un d’un autre artifice. Il remontra que lesjuifs de Gelas-7
rée de Philippes (b). aufqpels l’Oflicier. du Roi qui y. commanv
doit avoit. interdit le commerce avec ceux de la Palefïine..,,
l’avaient envoyé priergque n’ayant point’d’huile pure. dont: ils,

puliènt fe fervir, il voulût bien.leur.ent procurer, afin qu’ils ne.
fuflènt pas contraints de (e fervir de celle des Grecs contre
la défenfe de la Loi; La. piété-mérou. pas le motif. qui faifoie
agir Jan, mais fan avarice traire 8c. bonteufe. Il (cavoit que
deux fetiers d’huile ( cm: vendoient. une dragme à.Céfarée,jôcç

(a) Les habitans de Gadare, deGabare , memfe’quenm dîna jugulent ;.onpréveg
a deSoganeiIes avoientdétruits,n.xo. nu d’un crime : deux états li o pofés,.

(la) Certes ville s’a pelloit auparavant i qu’on-ne peut, fans des. autorité; bien:
Paneassmavs Philippe Ë Tétras-que l’ayanth expreii’es, penferqu’unmême mot piffa-ù
fait rebâtir, l’app.lla.C6(atée. en "mon;
heur d’Augufle : a: pour le difli-nguerrle-

Ion premier nom celui de l’hilippes.
Ce que Jofeph raconte ici du recoud

sourde fouplelfe’que fit JàrrdeGifcala,
n’ell pas entièrement conforme ace qu’il
en dit dans l’hifioire de la; guerre des i
Juifs,. ’ sa il a befointle quelque éclairé’ .
ciiTement. Les luifside Céfarfe de Philip-
pas étoient ,felon lui , enfermés dans
cette ville par Fendre de hmm des
étatsdu Roi. M. Havercamp a. traduit
ce mot qui fait la difficulté.,par vicary,
Cela. fait un bon-feus, mais je ne l’en
crois pas fufceprible. Ce fçavantn’en cite-
point d’exemples , .6: ilifignifie dans. tous
ceux-dont je puis me (bannir , débiteur

un. a. chap. lira. a.

fignificrrvice-réglent des états d’un Roi 80.

j V -’ débiteur. en conféquence-d’un jugen1ent,,
cella de Célarée- fur: mer; ort- ajoûta a, : *- ou prévenurdlhn» crime: Æquiculus Mo.

dius avoit fuccedé à l’adminiflration des
j états d’Agxippa pendant (on abfence. 0n-

voit par la note. S.qu’r ell al bas deh-
i i page (La, que le: mannŒtits varient en.

trèmemenr fur le nom de cet officier, 81e,
qu’i-l-y-paroîn (bue-cinq «in: formes.

; différentes. Il pourroit bien enclore tu...
reître ici fous une autre , ou lescopiltes

Î iavoir-tnnfcrit’vm’ruv pour in»... Ce
mot mal figuré on à moitié effacé a par.

l. ailëment les faire. donner’dans cette mév-

rife; .P (c); Jofeph nef! (carient pas dans les;
proportions qu’il donne auxdifférentes;

7 monnaiesac mefures dantjl’pgtlmfi’eû;



                                                                     

DE’J’O’SEI’H. 13
’ ’o’n’en’aVOÎt quatre-vinait Gifcala pour quatre: dr’agmes»

1 fit donc enlever toute 1’ ile qui y étoit ,fur la permiflione
que , contre mon (entiment , il en avoit obtenue de mes collé--
gues. C’étoit malgré moi que je le faufilois; mais le peuple.
m’ait mis en pièces, li: j’eufle voulu l’empêcher.

X I V.Mes collègues m’ayant quitté âGifcalapour s’en retour-r
ner à Jerufialem ,. je. travaillaiàme pourvoir d’armesêt à mettre
lesvilles-err état de défenlè. Je mandai les plus fameux bandits-5.
a: comme je n’étois pas enétat de leur faire quitter lesarmes-
de force ,r je perfuadai au peuple de. les prendre à fa folde, en
lui remontrant qu’il lui étoit plus avantageux de leur payer
quelque petite contribution , quede voir tous leurs biens pillés.
a: enlevés. Je renvoyai ces bandits aprèsleur avoir fait prêter
fetment qu’ils ne rentreroient point dans le pays fans pâtre
appelles, 8c qu’ils, ne lieroient point la guerre aux peu les:
voifins ni aux Romains ,. à.«moins qu’ont ne manquât à cure

Arrangement
que Jofeph»

prend pour
maintenir l’or.

dre dans (on;
gouvernemem..

payer ce Lion. leur promettoit : car je donnois toute mon; v
attention maintenir la paix dans la Galilée. Je pris.foixante;.
dix des plus confidérables de cette province pour mes confeil-
1ers. 8c mes affileurs. Je leur fis entendre que c’étoit par. amie»
ti’é 8c par confidêraEiorr que jîen agilï’ois. ainii; mais dans la:
vérité ,j’étois bien -- aile de les avoir auprès de moï comme:
"otages de leur fidélité. les appellois quand j’avois quelque:
caulè à juger ,, a: je ne. rendois aucun jugement: que de leur:
avis. Par cette conduite. j’évitois la précipitation. qui auroit’pû)
me faire méconnaître la: jul’lice , 86 je fermois la. porte à la;
tentation d’accepter des .préfens. ,86. auxfoupçonsqu’on auroit;
pû concevoir que j’entreceyois"
- X V. J’avois alors. environ. trente anse C’efl’ un: âge dans;
lèquel,.quoiqu”on ne donne-rien aux.paflîons que la Loi défend ,,
gravie à: laquelle. on, cit: expofé lorfiqu’on eft revêtu. d’une:

randeautoritérne donne; que-trop. de lieu. à lancalomnie;
Î’eus couina» un rand foin: de. mettrel’honnent du fexe à:
c0uvere,& je ne i isconltammentzles préfens qu’omm’ofi’roitn
comme fi je u’eulIè manqué de. rien..Je ne recevois pan même
les dîmes quim’étodem: dues comme Prêtre, de ceux.qui me:
les préfentoient. J’eusâ la; vérité ma pare du butimzqu’onq en

IEn; les.Syriensgque jîaaloi-s. vaincus ,. maisaje flicavoyai la mes;

le (arriment du cardinal Noris, 8c on dansfa quatrièmedillertation des-Enfant
"ml Wh la 2M"! (En Cil-donnt g SirosMacédomcancrtpagt 33.8...



                                                                     

14. , L A ’Va I E .parens à Jerufalem. Je me fuis rendu maître deux fois’de Sépbo’j

ris , j’ai battu quatre fois ceux de Tibériade, &une fois ceux-
de Gadare. J’ai eu plulieurs fois en ma pniflance Jan qui me"
drelToit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengé de ceux
que je viens de nommer, comme la faire de ces. Mémoires le
prouvera. C’eii à cela que j’attribue la bonté que Dieu, qui
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me faire
éviter leurs embûches , 8c de me préferver d’une infinité de.
dangers aufquels je me luis trouvé expofé dans la. fuite. " ’

XVI. Les peuples de ma province avoient tant d’amitié et.
d’attachement pour moi,que lorfque leurs Villes étoient "prifes,
8c que leurs femmes 8c leurs enfans étoient réduits à l’efclavage ,-’

ils étoient plus inquiets de ma confervation qu’ils n’étoicnt
Ianfeintd’an affligés de leurs propres malheurs. Jan qui en étoit extrême-ë

W" MM" 4° ment jaloux, m’écrivit pour me demander pet-million d’aller
prendre lesau, de Tibé. prendre les eaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnaiaucun’
311:3"??wa mauvais deçem dans cette demande, je ne l’en empêchai as;
PIC coma”); J’écrwis meme a ceux que j’y avers chargés des affaires pu 11--

lePh. ques, de lui préparer un logement 8c a ceux qu’il métreroit-
avec lui, 8c de leur fournir toutes les oboles néceiTaires.J’étois
alors dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana. L 4’

XVI I. Jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en follicita les
habitans de manquer à la fidélité , u’ils ,me devoient, 8c de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoientîa nouveauté, qui étoient
comme nés pour les révolutions,&’. qui le faifoicnt un plaifir des
mouvemens féditieux, le prêtoient volontiers aux follicitations
deJan.Juflc fur-tout 8: Pillus fon pere- furent ceux qui le prefà
ferent davantage de quitter mon parti pour (e lier avec lui gmaii
je prévins leur entreprife. Car Silas que j’avois laiilé à Tibériâde ’

pour commander, m’envoya avertir des difpofitions. des habîè
tans 8c me prelTa deim’y rendre; affurant que fi je tardois à
le faire, la ’ville alloit palier :fousgu’n aune tommandement;
que le mien. Sur cet avis ,je pris avecÏmoi deux cents hommes";
je. marchai toute la nuit, ô: j’envoyai unde mes: gensdire à
ceux de Tibériade que j’allois chez eux. "Lorlque je’ïfus le
matin proche de la ville, tourie-peuple vinrau devaut’clemdi’i
a: Jan,qui y étoit venu aufli,mevfalua, maisî’d?une manière
allez embarraiîée (a). Dans lacraintethuég, fe.s)intrigués«étané

Il

r *.,!-lw Y HH’À, Ili.yll,!4 ,4.lillGuerLIuifs. in. «chap. a: a i w! w du



                                                                     

D E J O S E P H. "15découvertes, il ne courût rifque de perdre la vie , il le retira
promptement chez. lui. Quand je fus arrivé au lieu des exer-
cices, je renvoyai tous mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix; loldats; Ayant remarqué une petite élévation , j’y montai

our haranguer, le Jeuple. Je l’exhortois à ne pas changer fi
Erufquenient de r olution, 8c lui repréfentois que ce chan e-
ment feroit défapprouvé de tgut le monde, 8: que ceux qui ui
commanderoient dans la fuite , auroientjullze fujet de le loup-
.çotnner de ne leur être pas plus fidèle. .

XVIII. A peine avois-je dit ce peu de mots, que j’entendis
un de, mes gens qui melcrjoit sa de defcendre; qu’il n’étoit pas
as’temps de longer à gagner l’affeétion du peuple; que je devois
allonger àma confervation; que Jan ayant appris que ’e n’avois
a: que ma maifon avec moi, avoit choiii entre mille foldats
sa qu’il commandoit ceux en qui il avoit le plus de confiance,
ne: qu’il les envoyoit pour me tuer. u Ils arriveront en effet,
84 ils cuire-rit exécuté les ordres qu’ils avoient ,li je n’cufl’e fauté

promptement avec mon Garde nommé Jacob de delIus la petite
élévation où je m’étais placé. Un habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida à me dégager , me conduifit au Port, où je trou»
vai une barque danslaquelle je me jettai ,8: je merendis àTari-
chée , après avoir échapè contre toute apparence àla fureur de-
mes ennemis.

XI X. Lorfque les habitans de Taricbée eurent appris la tra-
hifon de ceux de Tibériade ,ils en furent fiiodignès qu’ils prirent
les«armes 8c me prièrent de les mener contre eux 5 ils vouloient
venger l’attentat commis contre leur Gouverneur, &publioient-
de tous côtés. ce qu’avoient’ fait ceux de Tibériade; ils travail-
bient a foulever contre eux les Galiléens, a: les invitoient à fe
rendre à Tarichée afin de faire par l’avis de leur Gouverneur ce
qu’ils jugeroient convenir. Il en vint un grand nombre de tous
côtésme trouver enarmes , 6C ils me prelYoient de marcher contre
Tibériade pour m’en rendre maître , la détruire de fond en.
comble ,8: en réduire hommes ,, femmes-8c enfans àl’efclavage..
Quelques-uns de mes amis qui s’étoient fauvés de Tibériade,
me faifoient les. mêmefinflzances; mais je ne pouvois me rendre
a leur fentiment, perfuadé qu’il cil; très-dangereux de donner
muance à une guerre civile. leur remontrois qu’il n’étoit
pas à propos de faire ce qu’ils me confeilloient, 8c que c’étoic
ce que les Romains fouhaitoient , que noushâtallions notreruine

Jofeph tout:
rifque de per-
dre le vie 2’131»-

bêtifie.-



                                                                     

2:6 I. A V Ï E lpar nos propres divifions. je calmai par ces remontrances Pindii
nation des Galiléens contre les habitans de Tibériade.
XX. jan voyant que (a t-rahifon avoit échoué ,commença

craindre pour lui-même. Il le fit accompagner de foldars , &il
quitta Tibériade pour [e rendre à Gifcala. Il m’écrivit pour f
jinflifier de ce qui s’étoit paflé , protel’cant qu’il n’y avoit eu aucuï-s

ne part .&. que ce n’étoit point à la follicitation. Il me. prioit
de ne concevoir aucun mauvais foupçon de fa conduite 5 86 il
finilÏoit par des imprécations , s’imaginant qu’elles me Fer-rua.-

.deroient de ce qu’il m’écrivoit. ’ r - -
XXl. Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en armes;

6c comme ils connoillbient parfaitement toute la méchanceté de
jan &le peu de fonds qu’il yavoit à faire fur [es fermens , ils
me prelToient de les mener contre lui,me protellant qu’ils dé-
.truiroientGifcala,8c qu’ils l’enfeveliroient fous les ruines. Jeleur
témoignai que j’étois extrêmement fenfible à leur aEeélion , 8::

que je leur donnerois des marques d’une reconnoilrance qui
ne lui feroit pas inférieure 5 mais que je les priois de modérer
leur ardeur, 8c de ermetre que je tâchafle d’étouffer les (éditions
fans qu’il en coutat la vie à performe. Après les avoir fait entrer
dans mes fentimens, je me difpofai à partir pour Séphoris. (a)

XXII- Mais les babitans de cette ville ui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, d ans lacrainte queje n’y allaflè (b),
(onguent à me donner des affaires ailleurs , 8c à le conferver
en air: par cette diverfion. Ils députerent à jefus ui étoit
une cf des bandits fur les confins de Ptolémaïde ,pour ’engager

remarier de à me faire la guerre avec les huitcents hommes qu’il avoit à
SÉMÆPÏSËÏ: [es ordres 58: pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de

rompra , mais grolles femmes d’ar ent. jequ accepta ces offres , 8c réfolut de

la?! am? tomber fur moi lor quej’y penferois le moins. Dans cette vuë
’ il m’envoyademander la permillion de me venir faluer :comme

je n’avois pas connoilTance de fatrahifon, je le lui permis.]efus
ramalTa promptementla troupe pour me furprendre , mais il ne
put exécuter les mauvais delfeins. Car loriqu’il étoit prêt d’arri-

(a) Ceux de Séphori: n’avaient point n’en pat le (en! endroit de les mémoires
fait difficulté de recevoir Jofeph dans oùil ne fatisfair pas (es le&eurs ,où il
leur ville lorfqu’il y étoit allé avec les s’ex li ne de manière qu’il n’eft pas
collègues, a: ils prennent ici des mefures faci e de pénétrer (a penfée , a: ce. il ne
pour l’empêcher d’y entrer. Jofeph auroit (e concilie- pas toujours avec lui-même
dû dire ce qui les porta à un change- (b) Voyez remarque VIH.
men: demnduiu: fi précipité : mais ce ,

ver ,



                                                                     

.DEjkOSEPH. s 17. per,un de fes gens fe détacha pour me venir avertir defonentre- .
prife. j’allai lur cet avis dans la place publique, mais fans fai-
re femblant que j’eufle connoillànce de la trahifon qu’on me vou-
loit faire. j’appellai auprès de mOi plufieurs Galiléens armés ,
8c quelques habitans de Tibériadegôc je leur ordonnai de faire
exactement’la garde dans tous les endroits par où on pouvoit
entrer dansla ville. je dis à ceux qui grardoient les portes ,que
quand je’fus fe préfenteroit, ils ne lait airent entrer que lui 86
quelques-uns de fesgens 5 que s’ils vouloient faire violence, ils
les repoulfaflent de force. Ces ordres ayant été foigneufement
exécutés , il n’y eut que jefus qui entra accompa né d’un petit

nombre des liens. jeilui ordonnai de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il .refufoît de les
quitter. Comme il fe vit entouré de foldars, il obéit. Ceux de les
gens qui-n’avoient û entrer , s’enfuirentldrfqu’ils apprirent que-
le.ur chef étoit .arreté. e le pris en particulier pour lui dire
que je n’ignorois pas a trahifon’ , que je fçavois ceux qui l’y
avoient engagé 5queje voulois bien ui pardonner, âcondition
qu’il me promettroit de m’être fidèle à l’avenir. Il me le promit,

a: je le [aillai fe retirer 8: emmener avec lui tous fes gens. je meq
naçai les habitans de Séphoris de les châtier , s’ils ne changeoient

as de conduite. I .’XXlII. Ce fut dans ce temps que deux SeigneursTraclionites,
fujets du Roi Agrippa ,me vinrent trouver avec leurs équipa-
ges , leurs armes 8: eut argent. Les juifs vouloient les contrain-
dre de fe faire circoncire, s’ils avoient defl’ein de demeurer
parmi eux 5 mais je les en empêchai, en leur remontrant que cha-
cun doit avoir la liberté de fervir Dieu felon (es lumières ;qu’il
ne faut violenter performe, 8c ne pas donner fujet à ceux qui
fe retiroient parmi nous de fe repentir de leur démarche. je
fis entrer lesjuifs dans mes fentimens , 8c procurai à ces Seigneurs
toute la facilité qu’ils pouvoient fouhaiterde vivre a leur nia-I

trière. IXXIV. Le Roi Agrippa envoyaÆquiculus Modius avec un corps
de troupes , pour détruire Magdala (a). Comme il n’en envoyâ.

(a) J’ai fnivi la leçon qu’ont toutes leur a toujours été attaché penlantcette
lesanciennes éditions. M. Havercamp a guerre; à: loin de vouloir détruire une
voulu qu’on lût dans la tienne Gamala ville qui leur étoit foumife , 8c que Phi;
au lieu de Magdala s mais ce Sçavant ne lippe un de fes Unit-let: leur conlcrvoit,
fe (amenoit pas fans doute , que jofepli il amena du fecours a Cellius Gallus , lorf.
finit (on onzième numero en difant que qu’il marcha contre les Rebelles de Je.
Philippe conferva Gamala 8l les environs ululera. t *dans l’obéilfance des Romains. Agrippa .

Tome 1. C

Les Juifs
veulent obli-
ger deux Sei-
gneurs Tra- s
thonites qui
s’étaient retirés

auprès de Jo-
feph , à fe faire
circoncire.



                                                                     

Aaion entre
Jofeph &Æbu-
(jus officier
Romain.

18. LA VIEpas allez pourl’afliéger, elles fe contenterent d’occuper les poiles
les plus à découvert pour la" bloquer. Le Décurion Æbutius qui
commandoit dans la plaine , ayant eu avis que j’étois allé à la
bourgade de Simoniade qui cil fur les confins de la Galilée, 8c
éloignéede foixanteilades de la grande plaine , réfolut de venir
m’y attaquer. Ayant pris avec lui cent cavaliers 8c environ deux
cents fantaflins , 8c le fecours que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a) ,il marcha de nuit &fe rendità la.
bourgade où j’étois. j’allai de mon côté à fa rencontre avec ce

ne j’avois de troupes. Comme il mettoit fa plus grande con-
fiance dans ce qu’il avoit de cavalerie , il tacha de m’attirer
dans la plaine; mais ce fut inutilement : car je fentois bien que
n’ayant que de l’infanterie , il auroit un grand avantage fur moi
li j’y entrois. je réfolus donc d’engager l’action dans l’endroit ou

j’érois.Æbutius fe défendit bien pendant quelque temps 5 mais
voyant que ’fes cavaliers ne lui fervoient de rien dans le ter-
rein où il combattoit, il fe retira à Gaba après avoir erdu
trois de fes gens. je l’y fuivis avec deux mille fantaflins. je salte
aux environs de la ville de Befara, oùÆbutius étoit alors. Cette
ville ell: fur les confins de Ptolémaïde , à vingt Rades de Gaba. je

ofai des ardes hors de la bourgade où je m’étois arrêté, 6c
je leur orcFonnai de bien garder les paifages, afin que les enne-
mis ne nous inquiétaflent pas tandis que nous enleverions les
grains , dont on ramaifoit une grande quantité des villes voili-
nes pour la reine Bérénice. j’avois amené beaucoup de mulets
8c de chameaux , que j’envoyai en Galilée lorfqu’ils furent
chargés.lje préfentai enfuite le combat à Æbutius 5 mais la bon-
ne difpo ition où il nous voyoit , 8e notre contenance hardie
lui fit peur , 8c il le refufa. j’appris alors que Napolitanus (b)
faifoit le dégât aux environs de Tibériade. Il commandoit une
compagnie de cavalerie , 8c on lui avoit confié la garde de
Scitopolis. je m’y rendis , j’arrêtai fes courfes, 8c je donnai en-
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée.

X X V. jan fils de Levias qui demeuroit, comme j’ai dit ,â

(a) On a une médaille de ceux de Gaba,
Gabmorum. Le f avant léluite qui la cite ,
la croit de la vil e de Gaba dans l’lturie
ou la Trachonite , parce qu’on y lit munir-
me: , qui lui donne lieu de conjec-
turer que les habitans de cette ville pre-
noient ce nom en l’honneur de Phili p:
"tétrarque de l’lturée a de la Trachonite.

Emfmi Freeliclz. S. J. Quatuor tentant?
ne in r: numrin. Vienne: i737. 4°. sa:
Lipf. 17;8. pag. 44.7. .(la) Il l’appelle dans le feeond livre de
la guerre des Juifs Chiliarque , tribun t.
car je crois que c’ell du meme Officier
dont il parle en ces deux endroits. Cànp.
16. a. n.



                                                                     

D E
. Gifcala , n’apprit qu’avec chagrin que tout me réunifioit , que
ceux de mon Gouvernement m’aimoient se que mes ennemis
me craignoient. S’imaginant que mes profpérités étoient fa rui-

ne, il en conçut une violente jaloufie. Il crut que le moyen
de les arrêter étoit de me faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment; Il follicita les habitans de Tibériade , ceux de Séphoris

et de Gabare,& il fe flatta de les pouvoir détacher de mon obéif-
fance pour fe donner à lui. C’étoient les trois plus grandes
villes de la Galilée 5&il promettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois. Ceux de Séphoris rejetterent fes follicitations ,
&réfolus de demeurer fidéles aux Romains , ils ne voulurent
obéir ni à lui ni à moi. Ceux de Tibériade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de fe détacher de
mon obéifi’ançe. Pour ceux de Gabare, ils fe donnerent à

jan. Ce fut Simon , un des plus confidérables de la ville 6c fon
ami particulier, qui les y porta. La crainte du peuple de la pro-
.vince , dont ils voyoient que j’étois extrêmement aimé , les
empêcha de [e déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
fecrettement l’occafion, 8c .ils me tendoient cependant des

pièges. . ’XXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 8c. entreprenans,
ayant remarqué que la femme de Ptolémée, intendant du Roi,

airoit avec un grand équipa e 8c avec quelques cavaliers pour
lasûreté , des terres de l’obéi ance d’Agrip a fur celles des Ro-
mains , l’attaquerent brufquement (a), &l’o ligerent de prendre
la fuite en leur abandonnant tous fes équipages. Ils vinrent me
trouver à Tarichée où j’étois alors , avec quatre mulets char-
gés d’habits 6c de meubles , avec beaucoup d’argent 8c cinq
pièces d’or (b). je voulus conferver le tout à Ptolémée. Nous
étions de la même nation , 8c nos loix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis (a). je dis à ces jeunes gens qu’il
falloit conferver ce butin pour le vendre , ,8: en employer le
prix à faire réparer les murs de jerufalem. Fâchés de fe voir
privés par-là de la part qu’ils fe promettoient de cette prife,

josEpH. .9

(a) Ce fut Ptolémée que Ces jeunes
Dabaritains attaquerent ,8: dont ils enle-
verent les équipages. Guer. Juifs, liv. a. ,
chap. ai. n. 5.

(la) Six cents pièces d’or. Guer. Juifi’, I

liv. a.chap. ai. num. g.
llc)Si jofeph entend par arum",

dcpouiller 5 mettre à nud, la Loi défendoit l

de le faire à l’égard des ennemis :mais
ce n’étoit pas lecas des jeunes Dabari-
tains. a: la citation titi hors de fa place.
S’il n’entend par ce me: qu’enlever des
meubles , des habits . de l’argent a: des ,
équipages ,la Loi ne défendoit pas en ce
feus amati" (es ennemis. ’

Cij

Ian cabale
contre Jofeph.



                                                                     

Danger où
Jofeph le trou-
ve a Tarichée-

to LA VIE’ls furentdans les’ bourgades voifines répandre le bruit que je
Voulois livrer le pais aux Romains 5 que je leur avois donné
une défaite , lorfque je leur .avois dit que je confervois
ce qu’on avoit enlevéâ la femme de Ptolémée pour°faire ré-
parer les murs de jerufalem 5 que mon deifein étoit de le lui
rendre , 8c ils devinoient aifez jui’te. je mandai , lorfqu’ils fe
furent retirés , Daiiion 8c jannée fils de Levi, deux des prin-
cipaux de la ville,8c très-attachés au Roi Agrippa 5 je leur or-
donnai de prendre tous ces effets 8: d’aller les lui porter , les
menaçant de les faire mourir s’ils difoient à performe ce que
je leur ordonnois de faire.

XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je
voulois livrer les places de mon Gouvernement aux Romains,
fouleva tout le monde contre moi , 6c on demandoit que je
fulfe puni. Ceux de Tarichée perfuadés que ce. que difoient
les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent mes gardes 6c
mes autres ioldats de me-quitrer lorfque je ferois endormi .
8c de fe rendre inceffamment à l’Ippodrome-5 afin de délibérer
tous enfemble fur le parti-qu’il convenoit de prendre contre
leur Gouverneur. S’étant lailfé féduire , ils y allerent , 8c ils
y trouverent un grand peuple aiTemBIé qui crioit d’une voix
unanime qu’il falloit me punir comme un lâche qui les trahif-
fuit. jefus fils de Saphia- étoit celui qui les animoit davantage.
Ilhétoitsalors premier Magiflrat de la ville: c’étoit un méchant,
brouillon» de fou naturel , 8c pallionné our toute fortede
nouveautés. Prenant les loix de Mo’ife en (lés mains, 8c s’avan4
çant danslaffemblée: a: Si l’interet , dit-il, devvotre conferva-
sa tionl ne vous. porte pasà détaler jofepl’r , jettez les yeux fur
nCCSlle de nos peres que votre’premier officier doit au premier
sa jour-livrer aux Gentils : montrez combien vous avez hor-
n reur d’une entreprife Il. criminelle , par le châtiment de fou

a: auteur. yXXVIII. Après cette invec’iive,le peuple continuant âçrier,’
il prit quel ues foldats avec lui, 8C’vint’a la’maifon oùj’étois,

dans le de ein’ de me tuer- je ne (cavois rien de tout. cela ,
&accablé de fatigue je. m’étois’ endormi avant cette. émeute.
Simon capitaine de-mes gardes, 8c qui-étoit relié feul (a), auprès
demoi ,, voyant le peuple. accourir,m’év.eilla pour m’apprendre
le danger. queje’ courois. Il m’exhortoit à me- donner la. mort
généreufement comme il’convenoit a un premier. Officier , plutôt

(a) Il en relia quatre. Citer. Juifs, liv. to.c. a: n. a.



                                                                     

DE’jO-SE’PH. . a;
que de me voir forcé à la recevoir des mains de mes ennemis.
C’étoit l’avis qu’il me donnoit (a ) 5mais après avoir toutabanw

donné à. la divine providence , je crus devoir me préfenter au
peuple. je m’habillai de noir, je fiifpendis mon épée à mon col ,.
&ayant enfilé une rue où j’elperois ne point trouver d’ennemis,
je me rendis à l’lppodrome. je m’y jettai à terre, je l’arrofii de
mes larmes (5)8: je tâchai d’exciter la compaliion, du peuple.
Sentant qu’il. commençoit aï changer de fentiment , je m’appli-

quai à y mettre la divifion , avant que los foldats fuirent de
retour de chez moi. j’avouai que j’étois coupable, puifqu’il
le croyoit. je lui demandai qu’il me permît feulement de

glui expliquer l’ufage que je voulois faire de l’argent qu’avoient
produit les effets de la femme de Ptolémée qu’on avoit vendus :.
après quoi il. feroit le maître de me faire mourir. Le. peuple
m’avoit permis de parler5 les foldats revinrent en même-temps de
chez moi. ,,&cm’ayant apperçu ils coururent. pour. me tuer5 mais
le peuple les en-empêcha. Ils fe retinrent, comptant bien qu’a-
près avoir avoué que j’avois confervé cet argent pour le Roi ,,
ils me tueroient comme un traître qui. confeilbit (on. crime.

XXIX. Quand on eutfait filence , je leur dis :- n Si jemérite
a: la mort, mes freres , (r)-je m’y foumet55 mais je veux avant
a: que de mourir vous faire connoître la ’vérité’. je fçais que
a: cette ville exerce avec zele l’hofpitalité. 5- qu’un grand nom-A
a) bre de perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , 8c
n pour y courir avec elle une fortune commune. j’ai defliné
7: cet argent à. vous bâtir des murailles :êtes-vous fâchés qu’il.
sa foiremployé à vous en procurer essCe ne fut qu’une. voix des
habitans de.»Taric1aée’ôc des étrangers. ,. qui crioient qu’ils.
m’étoient obli ésôcque je n’avois rienà craindre. Les Galiléens

86 ceux de Tiîériade relierait dans lent prévention.I’.a clivsifion
le mit’entre eux r lesuns menaçoient de me faire punir, tandis
que les autres m’exhor-toient à méprifer- ces menaces. Maisquand.
j’eus promis à ceux de Tibériade que je ferois réparer leurs.

[a] Orabarque’ut fini aldin!) ,-proùl
du": oporttlml , ipfiu: manu miment op,
pantin. Voili un étrange com liment
que M. Havercamp fait laite alu eph par
(on capitaine’dea gardes. M. d’Andilly
n’a pû s’en.accommodet ,58: j’ai fuivifon

goût. Ce qui a pli tromper le fçavant Edi-
teur , c’en que Jofeph auroit dû. dire ne.
turellement radé-uni), ou mais? , mais
il’s’elt fervi quelquefois d’arme. fans

efprit rude dans le feus (Pinot-up
(A) Ladémarche eft bien humilianreflà

bien balle , pour un homme quife’donno
pour un héros en plufieurs autres en-

droits. ’l» c )- C’en ce que dit fa’int Paul, 36
prefque dans lesmêmes termes 5 dans les

i liâtes des Apôtres. 4a. Apojl. chap. 1.5.
verf. r x.



                                                                     

7.1 . LA’VIEmurailles , 8: que j’aurois foin qu’on fit dans les autres villes
les réparations néceilaires 5 on me crut &chacun fe retita chez.
foi : je me retirai aufli chez moi avec mes amis 8c vingt

foldats. iXXX. Mais les voleurs 8c les auteurs de la fédition , dans
la crainte que je ne les fille châtier" de ce qu’ils avoient fait ,
prirent fix cents foldats avec eux 8c vinrent pour brûler la mai-
ion ou je demeurois. je ne crus pas , quand je le (gus , qu’il
me convînt de fuir5 je penfai au contraire queje devois rifquer
un coup hardi, 8c en quelque forte témeraire. je fis fermer les
portes de la maifon ,6: étant monté fur la terrailè , jeleur dis de
m’envoyer quelqu’un, 8c que je lui donnerois cet argent. Ils
m’envoyerent un des plus déterminés de la troupe. je le fis
fouetter 5 8c après lui avoir fait couper une de (es mains , jela.
lui fis attacher au col , 8: je le renvoyai dans cet état (a) ’. Cette
opération jetta la terreur dans les coeurs; la crainte d’être
traités de la même manière s’ils demeuroient davantage de-
vant ma maifim les faifit , 8c me croyant de plus gran-
des forces que je n’en avois,ils prirent la fuite. Ce fut ainfi que
j’évitai pour la féconde fois d’être la victime de mes ennemis.

XXXI. Des efprits brouillons prirent occafion d’irriter le
peuple , de ce que les deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étoient venu trouver ne vouloient pas prendre les mœurs 8c
les pratiques de ceux chez qui ils trouvoient leur sûreté.
Ils prétendoient qu’il étoit injuile de les y fouffrir , 8c les
accufoient d’être des empoifonneurs 8c des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduitpar des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pour lui faire plaifir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris, je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étoient réfugiés dans
leur ville 5 qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des cm oi-

. fonneurs 5 que files Romains fçavoient le fecret de fer défibre
de leurs ennemis par le poifon , ils n’entretiendroient pas de fi
grandes armées. Cette remontrance les calma pour un temps,mais
es brouillons les irriterent eu après par leurs mauvais difcours 5

8c ayant pris les armes , i s coururent à la maifon que ces Sei-
l

j .

[a] Le nombrekde ceux qui allerent si; l qui l’amégeoient, qu’il fitdc’chirera’coups
liéger la maifon de Jol’eph’él’oit de deux de verges. Gutr. Jurfl, liv. a. chap.u.

mi le 5 6c ce furent les perfonnes les plus num. p I
flinguées que lui avoient envoyé ceux



                                                                     

DE-jOSEPH. .33gneurs avoient à Tarichée pour les tuer. je crai nis 5 quand
je l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein 5 perfon-
ne ne voulût dans la fuite fe retirer dans leur ville. je me ren-
dis chez ces Seigneurs avec quelques perfonnes que je pris avec
moi. je fis fermer la porte, 8: ouvrir le canal qui conduit ( a)
au port. j’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me jettai avec eux , se nous paH’âmes ar-delâ fur les con-
fins d’Ippéon. Leur retraite étoit trop ongue 5 pour que je
puife les accompagner. je les quittai donc après leur. avoir payé
leurs chevaux 6c les autres effets qu’ils laifl’oient , en les
exhortant de fouffrir avec courage l’état où ils le trouvoient.
j’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu réfugier auprès de moi 5 mais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir 5 il me convenoit davan-
rage que ce fût par les mains des Romains,que dans mon Gou-
vernement. Ils furent allez heureux pour éviter l’un 8c l’autre5
car le Roi Agrippa leur pardonna. Ce fut ainfi que fe termina
l’affaire de ces deux Seigneurs.

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils
vouloient fe donner à lui ,8cils le prièrent en même temps de
leur envoyer des troupes qui puflènt défendre leur pays z
c’étoit ce que portoient leurs lettres. Lorfque j’avois été dans
leur ville , ils m’avoient prié de leur faire bâtir des murailles

(a) Jofeph n’avait ni le temps ni les tre que de dire qu’il fit ouvrir le canal
ouvriers néceliaires ur tirer un canal qui conduifoit de la maifon de ces Sei-
de la maifon de ces ei neurs au La; de gneurs au Lac, ui pouvoit être fermé
Genefareth. M. d’Andil y’qui l’a fenti 5 par unerchaîne à on débouché pourem-
a cru u’en mettant cette maifon proche pécherque les barques n’a ’prochaflient de
le cana 5 la chofe ne paroîtroir pas im- cette maifon. Le mot qu’ifavoit emplo 6

llible. Mais outre que jofeph ne dit out marquer qu’il rendit le paffage i-
gin: qu’elle en fût proche , quand elle En: 5 a pû être li défiguré ou ar une mau-
n’en auroit été éloignée que de viggt vaife main qui l’avoir ma repréfenté,
ieds 5 un canal de cette longueur5a ez ou parle temps qui confume tout 5 que

targe pour qu’une barque y pût naviger, les copilles ont i cru y voir irritons
allez profond pour y recevoir la quantité au lieu transiras, ou d’un autre mot ,
d’eau néceffaire pour la porter, ne fe fait mais qui faifoit en général le même fens:
pas dans un inltantzil eût fallu des ou- c’w’aurn n’en fait point a 8: fi &W.Q!Jfl;
vriers 5 et Jofeph ne dit point qu’il en que lui a fubliitué le nouvel Editeur,
eût; du temps pour travai ler,&ces Sei- peut abfolument fe foufirir pour le
gneurs furentfi prellés5qu’ils n’eurent pas fens , c’en un pléonafme pour l’expref-
celui de prendre leurs chevaux ni leurs fion. le ne foutiens point la correction s
effets. j’aurois mauvaife grace de me mais que! ne foi: le mot qui s’efl".
plaindre de ceux qui ont tra’duit Jofeph perdu , Jofep n’a En, Pa dire Clam fit
avant moi : ils ont rendu fidellement (on n tirer un canal depuis la maifon qu’oco
expreifion, mais ce n’elt pas fa niée. j n topoient ces Seigneurs. jufqu’au Lac.
Je ne crois pas qu’il ait pû navet: d’an: M. d’AndilIx.



                                                                     

’24. . L A V I Ecommej’avois fait à Tarichée. je le leur avois accordé 5 ayant
fait apporter des matériaux , j’avois ordonné aux ouvriers de
travailler. J’étais retourné à Tarichée , qui efl: éloxgnée de tren-

te [taries de Tibériade; lorfqu’on vit paŒertrois jours apres,
allez proche de cette dernière ville ( a) , quelques cavaliers Ro-
mains, qui firent croire que c’étoient les troupes du R01 qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas à lui donner (j’alufli. grandes
louanges, que les imprécations dont il me chargemr croient atro-
ces. On vint me dire fes difpofitions , 8c qu’il vou’lort (e fouf-
traire à mon obéiflânce. Cette nouvelle me mir dans un grand
embarras g’car j’avois permis aux troupes que j’avais avec mon ,
de forrir de Tarichée, 6c de s’en retourner cbez elles, acaule
queÎe lendemain étoit un jour de Sabbat , 86 je ne voulons pas
que les habitans de cette ville en fuirent embarrafles. Convain-
cu qu’ils m’étoient fort attachés, je négligeoxs d’avotr une garde

réglée : je n’avois avec moi que fepr foldats avec quelques amis ,

86 je ne [cavois ce que je devois faire.Aje ne croyais pas que
je puflè faire revenir mes troupes le mcme jour , la nuit ap-
prochant. Et quand elles fuirent revenues, c’étort le lendemain
un jour de Sabbat où nos loix nous défendent de prendre les
armes ( b) ,quelque grande qu’en paroiffe-la-nécefiîte. je pou-

affure que du temps de cetHiflorien ,, la
n fuperliition du Sabbat avoit pris le def-
n (us , que le: Juifs ne croyoient pas pou-
n voir prendre les armes ce jour la pour
n quelque caufe que ce fut , u a plus fait
Jarrention aux termes de liAureur qu’il
cite,qu’aux cit-confiances qui en doivent
déterminer le fens. Ce n’eût pas été pour

le défendre que Jofeph eût fait revenir
les troupes , mais pour aller attaquer.
LesJuifs le croyoient l’attaque défendue
le jour duSabbat, mais ils ont toujours
cru que la défenle leur étOltvpernlli-e.
s, Par ce difcours , Mararhias perfuaria
n’ ceux qui étoient venu le trouver qu’on
h pouvoit (e défendre un jour de Sabbat;
8: «Sen encore aujourd’hui le (ennuient
de la Nation , qulelle pouvoit combattre
les jours de Sabbat lorfqu’elle y feroit con-

:(a) ,, Et aum-tôt quej’en fus forti [de
sa Tarichée,] quelque Cavalerie Romai- j
n ne ayant paru proche de la ville ( Mr.
d’Andzlly. ) L’exprcllion cil trop géné-

rale , a: on ne (gai! li joleph veut dircque
cescavaliers parurent aux environs deTi-
bériade ou de Tarichée. Je me ruis déter-
miné pour Tibériade , a: il faut en rendre
raifon.C’c’roienr ceux de Tibériade qui
faifoient ces grandes imprécations conne
Jofeph 58t ce qui leur en donna la hardielle,
ce furenrces cavaliers qui furent vûs proche v
de la ville 5 ce fut donc proche de leur
ville quiils pairement : car fi clavoit été
procbede Tarichée, ils ne les auroient
pas vûs; au contraire Jofeph qui n’eût pû
ignorer, nleût pas renvoyé (es troupes,

fçachan d’ennemi aux environs de la ville
on il étoit.

(b) C’en l’expreflion littérale des termes trainte. m axe; mamie ma. un! s i
de Jofeph , mais ce [fait pas celle de fa v m encan" ,. a on" Anna [49940911.
penfée k a: le (gavant Interprète * qui Annq. judaïq. liv. x2.

l

’1’, Calmar, 1- MMM, chap, z. y. 4.1.

vois



                                                                     

jDEjOSEliPH. à;vois’p’errn’ettre à" ceux de Tarichée sa aux étrangers qui y
étoient d’aller piller Tibériade , mais je voyois qu’ils n’étoient

pas en état de le faire , a: qu’un plus long délai me mettoit
au rifque de voir les troupes du Roi arriver , a: de per-
dre cette ville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me
croyois plus attachés , le faifir des portesde la ville de Tari-
chée pour empêcher que performe n’en pût (or-tir. je mandai
enfaîte les principaux de la ville , 8c je leur ordonnai àchacun
de (e faire amener une barque avec un patron , de le mettre
dedans 8c de me fuivre à Tibériadeq-Îje montai dans une avec
mes amis .8: mes lept foldats , 8c je s voile pour cette ville.

XXXIlI. Ceux de Tibériade voyant qu’ils s’étoient trom-
pés ,- que les trou s du Roi n’arrivoient point , 8c que le Lac
étoit couvert de rques ,craignirent pour leur ville 5&croyant
qu’elles étoient pleines de troupes , ils changerent bien de

inofition. Ils mirent les armes bas , 8c hommes , femmes a:
enfans lvinrent alu-devant de moi en me donnant mille béné-
dic’tions. Ils ne foupçonnoient pas que j’euflè connoillànce de
leur demain , 6c ils me prioient de ménager leur ville. Quand
j’en fus proche ,j’ordonnai aux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peut qu’on ne s’apperçût qu’il n’y avoit performe dans les

barques. je m’avançai enfuite , ô: je leur re rochai leur con-
duite infenfée de vouloit-Jans aucun jolie fujet, e foultraireà mon
obéilTance , tandis qu’il m’était fi facile de les forcer â s’y main-

tenir; leur fis cependant entendre que je voulois bien leur par-
donner , à condition qu’ils m’env’oyeroient à l’heure même dix

tics principaux du peuple. Ils s’y loumirent fans difficulté. Lorf-
qu’i s meles eurent envoyés , je les fis monter dans une barque
qui les porta à Tarichée pour y être gardés. ’

XXXIV. Je continuai à leur demander de: étage: 5 8c m’é-
tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
après les autres, 8c autant des plus confidérables du peuple , je les
envoyaiâTatichéeCa). Les habitans de Tibériade qui fentirent
alors la grandeur» du danger où ils fe trouvoient, me prièrent
de faire punir l’auteur de la fédition. C’étoit un jeune homme
hardi 8: entreprenant , nommé Clitus. Comme il étoit de la
même nation ne moi, je me fis un fcrupule de le faire moue
tir z dans la n celiité cependant’de le faire châtier , j’ordonë

l a ) lofer»): prit de cette manière li: deux mille perlènnes du peuple, 60:;
cents Sénateurs de Tibériade, a: environ bull, liv. a. chap. un n- a.

Toma l.

(a!

Straragême
de Jofeph pour
faire rentrer
ceux de Tibé-
ria le dans leur
devon?



                                                                     

’48 LA VIEna’i à Levi un de mes gardes d’aller lui couper les («jasmins-g
mais il eut peut d’aller exécuter cet ordre au milieu dela ran-
de multitude de peuple qui étoit allemblée. Pour empocher
qu’elle ne s’apperçût de la lâcheté de, mon garde , je dis à
Clitus : Vous méritez de perdre les deux mains ,pour vous punir
de votre ingratitude 5 (oyez vous-même’votre bourreau , de
peut que par votre défobéifance vous ne vous attiriez un plus
rude châtiment. Il me conjura alors de ne le condamner qu’à en
perdre une. je me fis beaucoup prier gmais je le luiaccordai
enfin 5 il [e coupa la gauche d’un coup de labre , 8: cette
opération appaifa la révolte. .

XXXV. Les habitans de Tibériade apprirent ,lorfque je
fus retourné à Tarichée , l’artifice dont je m’étois fervi : ils en
furent furpris , 8c ils admirerent comment j’avois pû,fans qu’il
en eût coûté la vie à performe , arrêter leur folle entreprife.
j’envoyai chercher mes ôtages pour les faire manger avec moi.
je les avois fait mettre en prifon : jufie avec ion pere Piltus
étoit de ce nombre. je leur dis dans le repas que je n’ignorois
pas la grande puilTance des Romains , mais que le grand nom-’-

re des factieux ne me permettoit pas de m’en expliquer:que
je leur confeillois de faire de même , en attendant des temps
plus favorables, 8c de ne le pas faire peine de m’avoir pour
gouverneur , ne pouvant en avoir un qui les traitât avec plus

e modération. - ’ «je fis relTouvenir( b) julie qu’avant que je fulTe entré
dans la province ôt que la guerre fût déclarée , les Galiléens
avoient fait couper les mains à Ion frere u’ils accufoient d’avoir
fait de faufles lettres 3 qu’après ne Phi ippe fut forti de Gæ
mala , les habitans avoient tué on parent Chattes dans leur
différend avec les juifs Babyloniens , 8c avoient maltraité fun
frere jefus mari de la futur de julie de Tibériade. Après leur
avoir fait cette remontrancejeleur rendis â tous la liberté. ;

XXXVI. Philippe fils de jacime s’étoit retiré avant cetéve,
ruement de la forterellè de Gamala. Voicicequi y donna m";
cafion. Il avoit appris qu’Agrippa ne le, fervoitlplus de Varus 5

la) A lalettre,l’4um main, mais il deux mainsâelirnstainfi ilfamqn’auap
. en certain par ce que jofeph dit de ce ne [cirque les débris .d.lu’teal:].or.

même ordre dans (on hi cire de la guerre i donnai a’ un un’de mes gardes d’aller
des Juifs, liv. a. chap. n. n. to. qu’il . lui couper l’uneatl’autre main. i j

a . . . . 3 ,ordonna a (on garde-d’aller couper les 3 (ijoyezjlreînarqnç.-I.X., *
Hi)



                                                                     

DE jOSEPI-I. 27et que Modius Æquiculus avoit (on emploi.Comme ils étoient
amis, 86 que c’étoit une ancienne connoilIânce , il lui manda
ce qui lui étoit arrivé ,, a: le pria de faire rendre au Roi ôt à
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi-
rent beaucoup de» laifirà Æquiculus , en lui apprenant qu’il
n’avoit pas fuccom eaux embûches de fes ennemis , a; il en-
voya celles qui étoient pour le Roi 8c la Reineâ Berite,où ils
étoient alors. Agrippa apprenant que le bruit qui avoit couru
que Philippe fai oit lèguerre pour les juifs étoit faux, envoya

ela cavaleriepour l’ corter ,, 8c il le reçut avec bonté lorfqu’il-
le fut rendu auprès de lui: il dit aux Romains en le leur mon;
trant s Voilà ce Philippe que l’on accufoit de s’être révolté
contre l’Empereur. Il lui ordonna de rendre de la cavalerie 86
d’aller à Gamala , d’en faire fortir fa amille, 8c de remettre les
juifs Babyloniens en pollèliion d’Ecbatane. Il lui recommanë"
da extrêmement de donner tous les foins àempêcher’ que fe’sî

fujets ne brouillaEent. Philippe , après avoir reçu ces ordres,
partit promptement pour les exécuter. . i

XXXVII. Un nommé jofeph qui fe donnoit ont médecin
s’étoit attaché plulieurs jeunes gens. Il avoit per uadé à la plû-

part des principaux de Gamala , 8c avoit contraintlles autres
malgré eux de fe révolter contre le Roi; promettant deleur faire
recouvrer leur liberté. Comme ce féditieux’faifoit mourir ceux
qui ne vouloient pas fe joindre alui , il.fit mourir Charès parent

e Phili pe 8c (on frere jefus , maride la fœur de juliede.
Tibéria e , comme nous venons de le rapporter. Ceux de Gai--
mala m’écrivirent poutine prier de leur envoyer de’l’infanterie’

8c des ouvriers pour relever leurs murailles. je leur accordais
l’un 8c l’autre. La Gaulanite juf u’à la bourgade de Solime le
révolta contre le Roi. Quoique es bourgades de Séleucie 8c:
de Foganni fuflènt fortes par leur fitnation , je ne laiffai (pas de?

eles faire enfermer de bons murs: je fis’lamêmecho pour
jamniÏa ,,Merath de Achabafe , bourgades de la Galilée upén

Meurtres dm
Gamala.

meure, quoique limées fur des rochers. je fortifiai les places.
ade la b, e Galilée , Tarichée , Tibéria e, Séphoris , la Cae-

verne Arbelon ., Berfope. , Sélamis ,. jotapat-,’ Capharecco ,,»
Sigo , japha , avec le Mont-habite , 8; j’y fis porter grande
quantité d’armes a: de vivres. -

XXXVIII. La haine que me portoit jan fils de Levias, aug-
mentoit tous les jours, a; l’heureufe lituation alla) il me voyou:

11



                                                                     

j in: envofe
a JErufalem
pour faire ré-

voquer Jo-
fep du gou-
vernement de
Galilée.

1.8 .LAVIElui étoit infupportable. Dans la réfolution de me perdre , il avoit
fait faire des murs à Gifcala fa patrie. Il envoya à jerufalem
fan frere Simon a: jonatas fils de Sifenna , avec environ cent
foldats , vers Simon fils de Gamaliel , pour le prier d’engager le
Sénat àm’ôter le gouvernement de la Galilée 8C à le lui donner.
Ce Simon étoit natif de jerufalem , d’une illulire famille , 8c
de la feâe des Phariliens , qui fe diliingue des autres par une
pratique exaéie de nos loix. C’était un homme d’efprit 8c de
jugement , capable par fa pénétration de rétablir les affaires
le plus en mauvais état. Il étoit de la connoillance de jan 8c
fou ancien ami. Nous étions alors brouillés. Il fe char ea de
l’affaire , &iil pria le Grand-Prêtre Ananus , jefus de gama-
la, St quelques autres de ce parti de s’oppofer aima puiffance;
de ne pas faufiiir que je me fille une fi rande réputa-
tion , leur repréfintant qu’il étoit de leur intérer qu’on m’ôtât

le gouvernement de Galilée; ôtilajoûta en prenant Ananus,
qu’il n’y avoit point de temps à perdre , de peur que fi j’en avois.
connoillànce , je ne vinife à jerufalem avec de grandes forces;
mais Ananus répondit que la chofe fouilloit difficulté; que
plulieurs Grands-Prêtres 6c les principaux du peuple étoient
perfuadés. que je m’acquitois bien de ma charge, 8c qu’il n’y-
avoitque des méchans .ui patient accufer une performe dont:
la vie étoit irréprochab e.

XX XI X. Simon pria Ananus de lui garder le fecret , 6c.
de ne pas publier ce qu’il lui avoit dit ,. parce qu’il trouveroit-
cl’ailleurs le moyen de me faire rappelles. Il mandale frere de
jan à qui il ditqu’il devoit faire des, préfens à. Ananas ,. 8c.

’ils le feroient certainement changer de femiment. Le frere
de jan , fuivit ce confeil -, a: Ananus a: ceux de fou parti étant

’ corrompus par argent , convinrent de me faire. fartir de Gali-

Députés qui

partent de Ie-
rufalem pour
aller en Gali-
lée , en faire
sur: Jofeph.

lée :. mais. ce fut un fecret dont performe qu’eux n’eut connoif-i
fance à jerufalem. Ils prirent le parti d’envoyer en Galilée des.
perfonnes diliinguées par leur nailfance a: leur: mérite. Ils. en

irent deux du peuple :. jonatas (a) & Ananie, qui étoient ’
de la [côte des Phariliens. Le troifiéme ,qui étoit joaaar, étoit
de la même (côte, 8c de famille Sacerdotale. On. leur joignit

(a) Jofeph met dans l’hinoire de la pour efcorte a ce: quatre députésj’denxti
terre des Juifs , liv. a. chap. 1.x. n. a7. I mille cinq cents hommes...

odes il: de loueras, 6L il fait donner .



                                                                     

DEujOrSE’PI-I. :9Simon le pluswjeune de tous a; mais il étoit des Prêtres du pre-r
mier ordre. Leurs infiruétions portaient d’allembler les Gali-
léens , &- de leur demander pourquoi ils. m’étaientli attachés;

ne s’ils difoient que c’était à caufe que j’étois de jerufilem ,
ils répondiflènt qu’ils en étoient également 5 que li c’était à
caulè de la grande connoifl’ance que’ j’aVOis’ de nos labri-ils
repliquallent qu’ils n’en étoient pas moins inüruits; qu’enfin fi

c’était rce que j’étais Prêtre , ils repartiflènt que joazar a:
Simon ’étoient également. , ’ j

XL. Après avoir donné ces ordresâ jonatas 8: à fescollé-
es , ils leur’dounerent quarante mille pièces d’argent du tré-x

à; public. Ayant fçû u’un Galiléen nommé jefias étoit à
jerufalem avec fix cents ommes ,, ils le manderent 5 8c l’ayant
payé pour trois mois , ils lui ordonnerent d’accompagner je-
natas a: fes collégues ,. 8c de leur obéir. Tout étant ainfi- réglé
a: bien préparé , jonatas 8c! les collègues. partirent, ayant
avec eux le frere de jan 8c une carnpagnie de cent hommes.
Ils avoient ordre de le contenter de m’envoyer à jerufalem.,
fi je mettois les armes bas ; mais de ne pas hélicon de marner,
(i je fadois réfrflance , puifiu’on le. leur commandoit. On écria,
vit en même temps à: jan de fe préparer à. me faire la guerre 3;.
étaux villes de Séphoris ,,de,Gabata rôt de Tibériade de lui
donner du fecours.

X L I- Mon pere m’écrivit tout cela c jefirs de Gamala: qui
avoit affilié aux! délibérations ,4 le lui avoit révelé ’z.’je. let:1 ,
(conciliois beaucoupï, 86 c’était mon ami. je fusÜfenfiblement: .» v-
aflligé de voir mes concitoyens li. peu reConnoilIàns; queïd’ v a i”
voir ordonné par jaloufre qu’on me fît mourir :. je l’étais auflii
beaucoup de ce ne l’envie demevoir avant que de mourir ,’.
portât mon. pare a me préfet deme rendre auprès. de lui. j’en
conférai avec mes amis, 8c je leur. dis que je les quitterois tous
trois. jours un retournera jerufalem. Cette télolutionzleur’fic
beaucoup il): peine. ,. 8c ils me conjuretene les larmes-auxyeura
de ne les pas abandonner ,fe’ regardant" comme. perdus fi je
quittois la: province; je ne’meî’rendis pas à leurs prières, 8c je
crus que je devois,penfer.â ma propre confervation. - Les Gali-
lécha-[danslar crainte que ,. fi jante retirois ails ne; fulfent a la
difcrétion des bandits , envoyerent publier dans toute. la province:
que je voulois les. quitter. A cette nouvelle on s’alièmbla de?
tous côtés julqu’aux. femmes ôq’aurt enfans. Ce n’était pas-,je;

m



                                                                     

au .”L "A" V1 ’E ” ’î
crois, tant parce qu’ilsime fuirent attachés, que parce qu’ils crai;
gnoient les fuites de ma retraite 5 car ils. 1e perfuadoienr qu’il.
ne leur arriveroit aucun mal tandis ne e relierois avec eux.
Ils me vinrent donc trouver en fouleî ochis , dans la grande
plaine où, j’étois.; v : . . l - Ç

Vifion de Io. XI; l I. J’eus alors pendant’la nuit une. vifion qui me furprit
(film beaucoup. M’étant mis au. lit chagrin 8c inquiet des nouvelles

que i’avois. reçues , jecrus voir quelqu’un devant moi qui me
difoit : ,, Cefiëz de vous affliger , 8c dilfipez vos craintes scar
a," éequi vous clia rine aujourrPhui , fera la caufe de votre élé-
a: vation. Vos de eins Vous réuniront non-Œulement dans ce
n qui vous embarralÎe maintenant, mais encore dans bien
a: d’autres occafions. Ne vous laiflèz point aller à l’abbatement:
a: fouvenez-vous que vous ferez la guerre aux Romains. a Je me
levai, après avoir en cette vifion,-pour aller dans la grande plaiè
ne. Les Galiléens , parmi lefquels il y avoit, des femmes 8c des
enfans, ne m’enrent pas plutôt apperçu ,qu’ils le jetterent tous à
terre, me conjurerent les larmes aux yeux de ne les pas aban-
donner à la difcrétion de leurs ennemis , 6c de ne pas livrer
par ma retraire le pays à leurs pillages- Comme je ne me reno’
dois pas à leurs prières , ils tâchoient de me forcer parles plus
vives infiances à demeurer avec eux , a: ils faifoienr mille im-h
précations contre le peuple de Jerufalem , qui ne vouloit pas
fouffrir que la province fût en paix. ’ .

«33:22, a)? XLIll. Les prières de ce peuple 8c (on abbatementi me
rebecs des sa- toucherent: je crus qu’il n’y avoitaucuns dangers aux uels je ne
îïéensrïml- duffe- me livrer pour le fallut-de tant de perfonnes. je es affurai

"m m que je relierois avec eux , 8c j’ordonnai que cinq mille priflënc
lesiarmesôc (e fourniffent de provifions pour me fuivreflile
renvoyai les autres chez eux. Lorfque ces cinq mille me 7
rent venu trouver, j’y joignis trois mille foldats que j’avais
avec moi çïavec quatre-vingt cavaliers , ôté-j’allai à la bourgade
de’Cabolo ( a) qui en: fur les confins de Ptolémaïde, j’y aft-
femblai mes troupes pour me mettre en état de faire la uerre
à Placide. Ceflius Gallus l’avoir envoyé avec deux co’ortes
d’infanterie ,iôt une compagnie: deravalerie.,vmetrre le feu au:
bourgades de Galilée voifines de Pbolémaïdeüll s’étoit retraçai

(a Cellarius, GrognAnl. liv.;.ch.rz.1 l cruîent qu’ilflut lire 24514km.
Il! . Relandi,- Palzfl. illufi. pag. 79; - . v i r. . ;



                                                                     

D E j 0 S E P H. grthé devant’cettegville, a; je, campaià environ ’foixant’efiadès

de Cabale. Nous mettions (auvent, nos. troupes en bataille
comme pour nous battre, mais cela fe terminoit par quelques
légeres efcarmouches : car plus il voyoit que j’en voulais venir à

ne ne chafe de décifif, plus il fe referroit , fans s’éloigner de

tol maïde. I - s .i X L I. V. Cependant jonatas 86 fes collègues arriverait. Ils
étoient envoyés , comme je l’ai dit , par la faélzion de Simon
8c du Grand-Prêtre Ananas. Comme ils n’ofaient me faire
arrêter publiquement , ils tâcherent de le faire par furprife 8c
m’écrivirent cette lettre? . - r w , .
sajomtasôt les collègues envoyés par le Confeil de jerufalem

3, ajofeph , Salut. Les principaux de jerufalem ayant appris que
sa jan de Gifcala a louvent voulu vous perdre, ils nous ont en-
a: voyés lui en faire des réprimandes 8c l’exhorter à vous obéir
a dans la fuite. Comme nous faubaitans de conférer avec vous.
sa fur ce qu’il convient de faire , nous vous. prions de nous venir
a; trouver au plutôt , mais peu accompagné ., car la bourgade
a: où nous femmes ne peut as contenir beaucoup de Xmon-
» de. si 11s m’écrivoient cela ans l’efpérance de deux chafes
l’une; au que j’irais fans efcorte,au que j’en menerois- une avec

moi; que fi je prenais le premier I arti, il leur feroit facile
de fe faifir de ’moi 5 quel] je prenois e fecond , ils me déclare-

Les Député!

de Ierufalem
écrivent à Jo-
feph de les al-
ler trouver.

raient ennemi. Le cavalier qui m’apporta cette -lettre,"étJoit5un ’
jeune homme hardi 8C qui avait fervi dans les troupes du Roi.
Il était la feeonde heure de la nuit, 8L j’étais â table avec
mes amis I, 8c les principaux de la Galilée. Un de mes. damef;
tiques m’ayantldit qu’un cavalier étoit arrivé .. je lui dis de le
faire entrer. Il entra , et fans [aluer perfonne,il; me préfenta la
lettre en me difantgLes Députés dejerufalem vous rentroient,
répondez-y fur l’heure , car je fuis preITé d’aller les retrouver.
je le priai de s’ail’eoir 8c de manger avec fucus 3 mais:.il ilerefu-
la :Vceux qui étoient à table avec mai étoient; furpris de l’au»
dace de ce jeune hommegcependant je tenois cette lamenma
main comme ’e l’avais reçue ,8: je m’entretenois de toute autre
choie. je me vai peu de temps après de table 8c congédiai la
compagnie pour aller’me coucher -,je retins feulement avec moi

uatreperlonnes ,fur l’amitié defquelles je comptais davantage.
îordonnaiâmon domelliquejd’ap ’orterduVÎni,ôt jedécachetai
4 lettre fans que perlanne’s’en apperçût. je jettai un coup

v-



                                                                     

5,. fîlALVIE’ Md’œil” defljus, 85 ayant vû. de quoi il s’agilroit, jê Ï la repliai la

tenant toujours. en mes mains ,commefi je ne l’avais pas. lue.
j’ordonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour fan
voya e. La manière dont il les reçut et dont il m’en remercia ,’
me t juger qu’il étoit intéreflè’ 8c que je pourroisven tirer ce

ne je Voudrais; je lui dis que s’il vouloit boire avec nous, je lui
crois donner une dragme à chaque verre qu’il boiroit. Il re ut

la propofition avec plaifir, 86 buvant beaucoup pour en avoir da;
vantage il fut bientôt yvre. Il ne (garda plus alors de feeret , à:
fans que je l’interrogealTe, il me it qu’on m’avoitcondamnè à.
perdre la vie , 8: me détailla les embûches qu’on me dreflbit;

uand ilieut’ achevé, je fis rèponfc à onatas sa fes collègues.”
a: jofeph à jonatas 8c à (es collegues , Salut. j’ai beaucoup

u de joie que vous foyez arrivés (ains 6: faufs en Galilée: mais
sa fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
n pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le fouhaià’
ù te il y a long-tems. j’aurais du vous aller trouver non-(cule-J
a: ment à Saleth , mais encore plus loin (ans que vous me l’euiï’
sa fiez ordonné. j’cfpere que vous ’m’excuferez dans l’impolfibi-’

sa lité où je fuis de le faire. è’obl’erve à Cabale Placide qui a

a: deEein de (e jetter dans la alilée. Venez, je vous prie, ici
a: quand vous aurez hi ma lettre. Portez-vous bien. i l
- . X’L V. je donnai cette lettre au courier 8c j’envoyai en
même temps trente des plus’confidérables de la Galilée, faluerf
ouatas 86 (es collègues , avec ordre de ne leur rien dire autre

chofe. je donnai a chacun d’eux un de mes foldats en qui j’avais
confiance pour les obferver , de peur qu’ils n’euflënt quelque
entretien particulier avecjonatas à: fes collègues. Les principaux
dela Galilée étant ainfi allèles trouver, ces Députés de jeru-
falcm virent que leur deKein n’avait pas réufli , 8c m’écrivirent

une (econde lettre. ’ ’ "-« r,,:jonatas 8c (es collègues à jofeph , Salut. Nous vous ordonq
43 nous de vous rendre fous «trois jours auprès de nous un:
na efcorte à la bourgade de (a)Gabarot, afin que nous paillions

j f (a) Iln’efl pas bien décidé fi (Sahara: dans la conjecture de ce Sçavanr. Jofeph
à Gabara (ont deux lieux différents, ou fi a ré: avoir mandé a jonatas a: a (es cal-

ice n’ell ne le même lieu. M. Reland l gues qu’il irait les trouver dans uel?
,Pnlafl. 111141. pag. 77s. penche à croire que bourg au dans quelque villede alif-
rque ce n’ell qu’un mèm endroit , mais v 16e qu’ils vaudroient lui marquer. "ce I
quiavait ces deux noms] ai peine denrrer pré caban a Gifcala , (e ferait-il un a

k k. apprendre

n--a

fi--- -a

---.
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DE jOS’EPI-I. 3,
aa apprendre de vous les accufations que vous formez contre
aa jan. a Ils congédierent les Galilèens que je leur avois en.-
voyés en leur donnant cette lettre , 8c ils allerent a japha ,

ui en: une des plus grandes bourgades de Galilée, bien forti-
fiée 8c fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes 8c enfans fut
alu-devant d’eux pour les prieravec de grands cris de s’en retour-
ner 8c de ne les point priver par envie d’un auflî bon gouver-
neur que celui qu’ils avoient. Cespcnis mirent gonflas 8c les collé-
guesA dans une grande colère , mais ils n’a erent en rien faire
paraitre; Safaris daigner répondre a ce peuple, ils allerent dans
d’autres bout ades.lls entendirent par-tout les mêmes cris,&les
mêmes prote arions , de ne jamais fe laiiTer perfuader de recevoir
un autre gouverneur que ofeph. Comme ils ne pouvoient réufiir
en aucun endroit , ils al erent à Séphoris qui eft une des plus

randes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de
Finclination pour les Romains, furent au-devant d’eux , mais
fans me louer ni me blâmer. De Séphoris ils allerent à Afochis,
dont les habitans les re urent comme avoient fait ceux de ja-

ha. Ne pouvant plus a ors retenir leur colère , ils ordonnèrent
a ceux qui les accompagnaient de les faire taire à coups de bâ-
tons. jan fut avec trois mille hommes trouver jonatas 8c fes
collé ues a Gabara. je vis par leur lettre qu’ils avoient def-
fein e me faire la guerre. Ainfi je quittai (a) Cabolo,& je pris
avec moi un pareil nombre de troupes. je lamai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan-
rage, &pour m’approcher d’eux , j’allai à jotapat diilant du
lieu où ils étoient d’environ quarante liardes. je leur écrivis: n Si
aa vous voulez. abfolument que j’aille vous trouver , il y adans
aa la Galilée deux cents quatre tant Villes que Baurgades; je
aa me rendrai dans celle que vous me marquerez,excepté Ga-
aa bara 8c Gifcala 5 la premiére cit amie 8c alliée de jan , 8c la
aa feconde cit fa patrie.

XLVI. jonatas 8c les collègues reçurent ma lettre , mais

dans la première” fans marquer ce qui I’a- cuvoient être prochesl’un de l’aune, mais
voir fait ahan et de fentiment a Il eût au ils paraiITenr deux lieux différents.
moins dû le aire. Ionarasôt (es collègues ( a) M. d’Andilly n’a point traduit
appellent’Gabaror dans leur faconde lettre «en... quoiqu’il Fait dans le grec,
une bourgade. Iafeph dit n°. 2;. que Ga- mais fait oubli dans S. Gelenius , fait que
bars cit unedes trais villes les plus confi- ce fait une faute d’impreflion , il ne le
dérables de Galilée. Gabara 8c Gabarot trouvoit point dans (a verfion.

. Voyer. n° 47.

Tome I, E



                                                                     

Moyens que
l’es Députés de

Jerufalem pren-
nent avec jan
de Gifcaia pour
(enlever route
la Galilée con-
ne j’ofeph.

Marbres que
joleph prend
pour faire é-
chouer leur
dclleiii..

54: ,LÂVÏEils ne jugèrent pas à propos d’y répondre. Ils tinrent confeil avec
leurs amis , 8c y appellcrcnt jan. Le fujet de leur délibération
étoit la manierçndont ils pourroient fe faifir de moi. L’avis de:
jan fut aa qu’on écrivît dans toutes les villes de toutes les bour-
aa gades de Galilée. ,dont,diibit-il,il n’y en avoit aucune oùje’
aa n’eufle des ennemis , de courir fur moi comme contre uru
aa ennemi public :. qu’il en fallait envoyer le décret à jerufalem,
aa afin qu’on l’y confirmât 5 que fi on’prenoit ce parti, la;
as crainte obligerait ceux qui m’étaient attachés de m’abandon-
aa ner. si L’avis fut fort goûté de tout le confeil. j’en fus inforq
mé par un nommé Sacchèe qui quitta jonatas 8c fes collègues.
pour venir me trouver, 8c qui m’apprit leurs deifeins les plus-
fecrets.je crus fur cet avis que je ne devois point perdre de temps z:
8c comme je regardois jacques comme celui de mes foldats
qui m’était le plus attaché , je lui ordonnai de prendre deux
cents foldats , 8c d’aller dans les chemins qui conduifent des
Gabara en Galilée 5 de fe faifir de ceux qu’il trouveroit faire
cette route ,.fur-tout de ceux. qui feroient chargés de lettres Je
de me les envoyer. j’envoyai jérémie en qui rj’avais aufli beau-
coup de confiance , avec fix cents foldats , ur les confins de-
Galilée , garder les chemins qui vont de cette province à jeru-
falem , avec ordre d’arrêter tous ceux qu’il trouveroit avec des
lettres , de me les envoyer , 8c de mettre. aux fers ceux qu’il en;

trouveroit chargés. .XLVI.I. Après avoir donné ces ordres, je commandai
auxGalilèens de venir le lendemain me trouver en armes-A
à Gabarot avec des provifions. pour trois jour-s. je partageai.
les troupes que j’avais avec moi en quatre corps. je ClloifiSa
pour la garde de ma performe ,celles qui m’étaient le plus.
attachées. je leur donnai des officiers , à qui je recommandaiè
de prendre garde qu’aucun foldat inconnu ne fe. mêlât armië,
aux. je me; rendis le lendemain. fur les cinq-heuresâ Ga ’arot.-
je trouvai l’a plaine de. devant. cette bourgade couverte. de:
Galilèens qui m’attendoient en armes comme je leur avois.
ordonné ,, 8c beaucoup d’autres qui s’y étoient rendus des.
bourgades voifines.’ Quand je les eusioints, & que je voulus.
IEur parler, ils s’écr-iérent tous que. j’étais le’bienfaiâeur’ 8:.

le fauveur dela- Province. Après les avoir remerciés de. leur:
aff’eè’tion, je les priai de n’attaquer performe, de ne point piller:
le; pays ,, mais. de camper, dansla plaine. 8:. de. fe. contenter. des;



                                                                     

D E j O S E P H. g;profilions qu’ils avoient apportées; parce que je ne Îouhaitois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que jan envoyoit avec des lettres , tombe-rem le même
jour entre les mains des gardes que j’avois mis fur les chemins.
Ils retinrent les couriers comme je leur avois ordonné , 86
m’envoyer-eut les lettres. Elles étoient remplies de faufiëtés 8c
d’injures contre moi.

XLV Il I. Sans en rien dire à performe, je ris le parti
d’aller trouver jonatas 84 fes collègues. Quand ils curent que
j’approchois , ils fe retirerent avec ceux de leur parti, 8c avec jan,
dans la maifOn de jequ qui étoit grande , 8c qui ne diŒéroit
guère d’une citadelle. Ils y cacherent une compagnie de foldats,
firent fermer toutes les portes excepté une qu’ils laifferent ou-
verte , fic attendirent que j’allafle les faluer. Ils avoient ordon-
né à leurs gardes deme laiiIer entrer quandje me prèfçnterois,
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’entrât avec moi. Ils

croyoient par-là le faifir facilement de moi , mais ils (e trom-
perent.fje prefrentis le piè e u’ils me tendoient; 8: aufii-tôt
que je .us arrivé , je defcen is a l’oppofite de la maz’fon deJefiu
ôc je feignis avoir befoin de me repofer. jonatas &fes collègues l
crurent que je dormois véritablement , ô: ils furent avec em-

Les lettres
des Députés de

Jerufalem (ont
interceptées.

Jofeph va
trouver les Dé-
putés de Jeux-
(alain.

prelTement dans la plaine pour tâcher de perfuader aux Gali- .
èens qui y étoient , que j’ètois un mauvais gouverneur 5 mais

il arriva tout le contraire de ce qu’ils prétendoient faire. Car
ils n’eurent pas plutôt paru, que les Galilèens éleverent un cri
qui marquoit bien leur attachement’pour leur gouverneur. Ils
reprocherent à Jonatas 8c à (es collègues qu’ils étoient venu
mettre le trouble dans la Province ,fans qu’ils leur en enflent donné
aucun fujet : ils les conjurerent de s’en retourner , 8c ils pro-
relier-en: qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir un autre
g ouverneur que mot.

Quand j’eus appris cela , je crus que je ne devois pas faire
diflîcultè de paraître. j’allai donc écouter ce que jonatas 8c
(es collègues difoient. Aufli-tôt que je parus , toute l’aiTemblèe
me reçut avec de grandes marques de joie ,8c donna bien des
bénédictions à mon gouvernement. l

X L 1X. La crainte faifit jan 8L fes collègues 5 8c lorfqu’ils
virent que les Galil’èens couroient fur eux par l’affection qu’ils

me portoient, ils craignirent de courir rifque de perdre la vie.
Ils penfoient à s’enfuir , mais je les arrêtai en les priant de

E ij



                                                                     

36 . L A V I’ Erelier. Ils étoient fort abbatus , 8c dans un grand trouble (a I;
je fis ligne a la multitude de cefler (trs acclamations , 8c j’en-
voyai ceux de mes foldats en qui j’avais plus de confiance garder
les chemins 5 je commandai aux Galilèens de s’avancer de
peur de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis , en cas qu’ils nous virulent attaquer brufquement. je
commençai après avoir fait ces arrangemens par faire retrouve-
nir jonatas 8c fes collègues de ce qu’ils m’avaient écrit , qu’ils.
étaient députés par le Sénat de jerufalem pour terminer les.
différends que j’avais avec jan, ô: qu’ils m’avaient exhorté à

les aller trouver. je produilis en même temps leur lettre, pour
les empêcher de rien. nier. Voyant qu’elle les convainqueroit
s’ils le fazfoienz , j’ajoûtai : sajonatas , 8c vous qui êtes fes col-
» lègues, fi dans. le différend que j’ai avec gain , je dois rendre-
» compte de ma conduite , en vous produi nt deux ou trois
a: témoins en ma faveur , vous feriez obligés , après avoit exa-
sa miné leur vie, de me déclarer- innocent des accufations qu’il-
». forme contre moi. Mais pour vous convaincre que n’ai-
sa. rien fait que de bien 8: de jufie dans mon gouvernement ,.
n. je crois qu’il ne fufEt pas. à. une performe qui s’efl: comportée
n aufii fagement que j’ai fait , de fe borner avons produire trais.
n témoins : je vous préfente toute cette multitude; informez-vous
n d’elle de la manière dont je me fuis conduit 3 fi je ne l’ai pas
n gouvernée avec toute forte de modération 8c d’îgards; 8c
n vous ô Galiléens , je vous conjure de ne point d’ imulet- la,
sa vérité; dites devant les Députés de jerufalem., ce [ont mes
n juges, dites ce que je n’ai pas bien fait-

L. Comme je parlois encore,toute la multitudetèlevala voix,
en m’appellant ion bienfaiéteur &fon fauveur , scelle témoio
gna que je les avois bien gouvernés: elle me pria de continuera,
aifurant avec ferment que je n’avais fait peine à qui que ce:
fût , Ù que je’n’avois jamais fanfan qu’on man uât aux égards.

qui font dûs aux perfonnes dufexe. je lûs enflure deux lettres:

(.4) Si, au Iîeu- de rî aéras, il . r pour au” sur. D’ailleurs Jofeph" n’efb
avoit qui M, je [réfererois,avec quel,- pas toujours de la dernière exactitude à,

ne confiance de ne me pas tromper, le donner aux prépofitians dans ilfe’fert
ns que je propolè à celui qu’a donné . le régime-qui leur convient; Ainfr je-

le nouvel Editeur. Il ne paroit pas que . croisquïil a voulu dine que laminas 8c
ces Députés duiTent être étonnés, du dif- 7 (es collègues ne fçavoienr que dire h
tours deÏofeph puifqu’il n’avoir encore v qu’ils étoient tout troublés a: comme
gin dia. si Un Peu: être une faute hors d’armement



                                                                     

DEjOSEPH. - 5.,que jonatas 8: fes collègues avoient écrites , mais que mes fol--
dats avoient interceptées, 8c qu’ils m’avaient envoyées. Elles.
étoient pleines d’injures 86 de calomnies contre moi , 8c elles
m’accufoient de traiter les Galiléens plutôt en tyran qu’en

auverneur. Elles contenoient plufieurs autres chofes aulli in»-
dècentes que faillies. je fis entendre au peuple que les porteurs
de ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulais pas que mes ennemis feutrent que je faifois garder les
chemins , de peur qu’ils nes’abftinffent d’écrire dans la crainte;
que leurs icttres ne fuirent interceptées.

LI. La leéture de celles que. j’avais furprifes mit le peuple Les Caïman;
en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur fes collègues pour les agui;
tuer, 8c il l’eût fait,fi je n’entre arrêté facolêre 5 jeproteiiai que collègues.

j’oubliroisvolontiers tout ce qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changeaffent de conduite , qu’ils recouruaffent à jerufalem 85
qu’ils y mien: un fidèle rapport de la manière dont je gouver-
nois la Province. je leur permis. enfaîte de fe retirer 3 quoique

- je [çuilà bien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils me promet;
raient. Le peuple était cependant dans. une grande colère-
contre-eux, 8c il me faifait de grandes. inflances pour que:
je lui ermiflede les unir. je me donnai de rands mouvemens.
pour Bempêcher de eur faire du mal, per uadé que toute féæ
ditionproduit néceŒairement la ruine du public -, mais. il. me fut
impoflible d’appaifer fa colère. Quand je vis que je ne pouvois.
arrêter fa fureur. , je montai à. cheval, 8c j’ai-donnai à tout le.
monde de me fuivre à la bourgade de Soganni qui cil. éloignée .
de vingt (tacles de Gabara(a)tje voulus éviter pat-laôc empêcher
qu’on ne pût. m’accufer d’avoir été’la caufe. dfuneguerre. civile-

LII..Larfque je fus près de cette bourgade , j’arrêtai le peupler
&l’ex-hartaiafe modérer, ôta ne le pas portera une vengeance
dont les fuites feroient fans retour. j’ajaûtai que je. voulois faire
une députation à. jerufalem. de cent perfonnes refpeétables par: Ioæpfidépw
leur âge , 86 par le. ra qu’elles tenoient parmi eux , pour le re à Jflmàe’
plaindre devant le. penp e de ceux qui troubloient la. Province 5, en)”
mon. intention étant, que s’ilsle faifoient entrer dans leurs (en;
timens, ils. fallicitaii’ent des lettresdu. Sénat qui m’ordonnalÏ
(car de relier. en. Galilée , 8:. à jonatas 8c à (es collèguesd’en»

(a) On liroit dans les éditions amé- . conjecture n’a rien qui répugne i maiscu:
fleures à celles de M. Havercampéœcar la mettant dans le texte , le nouvel Editeur-
Ms Reland, .Palæ .illuflr. pagres. avoit eût dt’î’canferver l’aniennc léççn du):
0:1ngan qu’il i: lire YÂCCffl-h La petite nota.



                                                                     

38 LAVIEfortir. Les préparatifs pour ce voyage furent bientôt faits;trois
jours après cette affemblée, mes Députés partirent. je leur don-
nai ces infiruélions, 8c je les. fis accompagner par une troupe
de cinq cents hommes.j’ècrivis aux amis que j’avais à Samarie ,
de pourvoir à la sûreté des chemins 5 car cette ville étoit déja

’ ion-à la puiliance des Romains (a )’, 8c il faut que ceux quiveu-

Piêge que
Saunas a: (es
collégues ten-
denta Jofeph.

lent fe rendre promptement à jerufalem, paflent par fan terri-
toire , n’y ayant par-là de Galilée àjerufalem que trois jours

:de marche. j’accompagnai ces Députés jufques fur les frontiè-
res de cette province; je mis des ardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles e leur voyage , 86 je m’en
allai à japha.

LIII. jonatas a: fes collègues voyant que l’entreprife qu’ils
avoient formée contre moi avoit manqué, renvoyerent jan à
Gifcala , 8c ils allerent â.Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres.jefus, qui pour-lors en était Archonte , leur
écrivit qu’il engageroit le peuple a les recevoir s’ils venoient ,
8: à les choifir pour les gouverner. Silas que j’avais laifIé,com-
me je l’ai dit, pour avoir foin de cette ville, m’écrivit pour j
m’en donner avis , 8c il me prelÏoit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 8c je partis fur le champ pour y aller; mais
j’y penfai périr. jonatas 6c [es collègues avoient profité de leur
féjour à Tibériade, pour s’attacher ceux qui avaient eu quelque
difficulté avec moi. Larfqu’ils apprirent que j’arrivais, dans la
crainte que je n’ufalÏe de violence, ils ’me vinrent faluer, 8c
ils me firent compliment fur la manière dont je m’étais con-
duit. Ils m’affurerent qu’ils le ré’ouiffoient de l’honneur que
j’avais acquis 5 que ma gloire faiiôit la leur , puîfquel j’étais leur

l’extrait dans le quatorzième volume de mourir dix mille; le relie fe diflipa , a:
(a Biblioth. univrrj. pag. tu. craient” on ne voit pas que les Romains ayent

’ (a) M. le Clercou l’auteurdont il fait envoya Céréalis contre-eux , qui en fit

que le pays des Samaritains paroitavaireu l été obligés d’aifiéger Samarie. Si lorfque
du temps de Vefpafien,le même fort que ce Sçavant dit que Jofeph le contente
le relie de la Judée. Cela ne paroit pas de remarquer que Tite pana auprès de
par ce que dit ici Jofeph , que Samarie Naploufe , il avoir en vuè’le premier
étoit dans la puilfance des Romainle eft nu merodu chap. 8. du quatrième livre
vrai qu’il s’en alfembla un grand nombre de l’Hiitoire de la guerre des Juifs , c’elt
fur le mont Garizim , ** 8c que Vefpafien une légere faute de mémoire. Ce fut
craignant, que ce grand. attroupement Velpafien , 8c non Tire , qui pallaauprès
n’annonçât le delIein d’une révolte , il ’ de Naploufe.

a 05?, Celldr. (0116548. 12211. Sanscrit, et. au. Juif, , un 3, chap. 7. n. 11.. l



                                                                     

D E O S E P H. 39:concitoyen a: ne j’avais été élevé parmi eux 5 qu’ils efiimoient

mon amitié in niment davantage que celle de jan 5 qu’ils le
prelIbient de retourner à jerufalem , 8e qu’ils ne relioient que.
pour me mettre jan entre les mains. Ils me confirmerent cela
par de fi grands fermens, que je crus ne devoir pas m’en dé-»
fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs 5
parce que le lendemain étant jour de Sabbat ,. il ne fallait pas
y caufer de l’embarras à ceux de Tibériade. .

LIV. Comme je ne me défiois de’rien, j’allai aTaricllée s
j’eus cependant l’attention de laitier quelqu’un de mes gens a Tibé-

riade,qui puffent s’informer-de ce qu’on dirait de moi , St j’en mis.
d’autres de "diliance en ’diitance dans la route de cette ville à Tari-
chée,afin qu’ils patient me faire fçavoir des uns aux. autres ce:
qu’ilsapprendroient de ceuxque j’avais laiilés dans la ville. Tout:
lemonde s’affembla le jour luivant dans la Profeuque (a). Le
bâtiment étoit grand à: capable de contenir une grande multi-
rude de peuple. jonatas. s’y étant rendu ,. il n’afa pas parler-
ouvertement de le révolter contre moi: il le contenta de dire-
que leur ville avoit befoin d’immeilleur Gouverneur 5 maisjefus.
qui-en était le premier Magiitrat,dit fins détourm Il nous cit plus.
a: avantageux d’être gouvernés par quatre perfonnes également
au recommandables par leur mérite 8c par leur naiflance ,. que
sa de l’être par une feule. c: Parlant ainfi , il défignoit jonatas,
a lès collègues. julie loua, beaucoup cet avis ,8: fit entrer quel.
ques-uns du peuple dans fan fentiment :. maisle plus grand nomæ
bre dèfapprouva ce qu’on venoit de dire ,. ô; le peuple le. fût
mutiné li la fixième heure ne fût arrivée; car tout le mande-
fia retira alors pour aller dîner , comme c’eli notre coutume les.
îpurs de Sabbat. jonatas 8c fes collègues voyant qu’ils ne pou--
voient pas réunir , remirent l’aËaire au lendemain , Scie reti-
rerent. je l’a pris,8t je crus que je devois me rendre le lendeà
main matin a Tibériade. On était: déja aermblédans la Syna-
gogue, lorf ne j’arrivai 5’ 8c le peuple ignoroit le motif de
cette afièmb ée. Ma préfence furprit’ 8c embarralfa jonatas 8x:
fes collègues 5 mais s’étant remis de leur trouble , ils dirent
qu’ils avoient avis qu’on-avoit. vû à trente liades de la cava-.-
Icrie Romaine dans un endroit appellé Omonoia , dans les;

. (a) Lieu dam-lequel les Juifs s’afi’ema livre de la réfutation des Grecs, encontre:
Blaient pour faire leurs exercices de piété- Appiont.
layez la remarque première. dufecond: ,

Allembléè de
Tibériade pour.
perdre Iaieplih
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4o s LA VIE 5confins de Tibériade. Après avoir débité cette nouvelle, qu’ils
avoient inventée , ils m’exhorterent à ne pas laitier les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur deffein étoit
de m’ècarter fous prétexte d’aller défendre le pays , 8c cepen-
dant de profiter de mon abfence pour indifpofer la ville contre

Ci.

LV. j’avais pénétré leurs vues, mais je crus devoir obéir ,
de peut de donner lieu à ceux de Tibériade de penfer ue
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y a lai
donc 5 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
fur le champ. je trouvai à mon retour que tout le monde
s’était déja rendu au lieu de l’affemblée,qui fut très-nombreufe.

jonatas 8c fes collègues tâchoient de perfuader que tout accu-
pè de mes plaifirs , je ne penfois point à mettre les peuples à
couvert des malheurs de la guerre. Ils confirmoient ce qu’ils
avançaient par quatre lettres qu’ils difoient avoir reçues des
extrémités de la Galilée, a: dans lefquelles ,fur les avis qu’on
avoit que les Romains devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 8c de l’infanterie faire le dégât dans le pa s ,on les
prioit de ne pas différer d’envoyer-"du fecours 8c e ne pas
rejetter les prières qu’on leur en faifoit; A ce récit que ceux
de Tibériade crurent véritable, ils s’écrièrent que ce n’était
pas dans une affernblée que je devois me teniraflis 5 queje devois
voler à la défenfe de leurs compatriotes. Comme je préf-
fentis le deffein de jonatas 8c de fes collègues , je répandis
que j’étais prêt d’obéir, 8c je promis de marcher fur le
champ contre les ennemis5 mais je reprèfentai que j’étais
d’avis , puifque ces lettres marquoient que les Romains de- ,

’ - voient entrer en Galilée par quatre endroits, u’on artageât
les troupes en cinq corps , 8c que jonatas 8c es col égues fe
unifient chacun â la tête d’un de ces cor s5 que c’était peu

aur de bons citoyens de donner des confei s 5 qu’ils devoient ,
forfque l’occafion le demandait , payer de leur. performe; que
pour moi je ne pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goûta beaucoup mon avis, 8c il voulut obliger jonatas 8c fes
collègues de marcher contre les ennemis. Cette propofitian
dérangea extrêmement leurs vuës , car ils fentoient que par
une contre-batterie je renverfois les machines qu’ils aVoient

élevées contre moi. 1LV1. Une performe de leur faé’tion nommée Ananie , hom-

me



                                                                     

, D E O S E .P h 4!me mechant 86 capable ’une mauvaife aéhon ,pnopofa au peu-
ple d’ordonner un jeûne pour le lendemain , 8c que toutle monde
eût à le trouVer dans le même lieu fans armes, our mar-
quer à Dieu qu’on étoit convaincu que les armes (gus [on fe-
cours font inutiles. Ce n’étoit pas la piété qui lui faifoit pro-
pofer cet avis , (on deflèin étoit de le faifir de mois: de mes
gens lorfque nous ferions défarmés. Je fus obligé de me fou-
mettre à cet avis, de peut que je ne parulie méprifer ce qui
portoit à la piété. Lorfque tout le monde le fut retiré ,Jonatas
6:. les collègues écrivirent à Jan de les venir trouver le leude-Ï
main matin avec le lus de monde qu’il pourroit; qLieÎle mo-
ment étoit arrivé de e faifir de moi , 8c d’en faire ce qu’ils fou-
haitoient. Jan ’ne manqua pas de venir. Je choifis deux de mes
gardes les plus braves , 6c ceux en qui j’avais plus de confiance ,
à qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. Je-
pris une cuiralre , 5c je mis mon épée de manière qu’elle ne pa-i

roiflbit point, afin que fi mes ennemis matraquoient , je fufli:
en état de me défendre 556 je me rendis enfuite à la Synago-

gue. .LVII. Jequ qui commandoit aux portes, ordonna q’u’on
les fer-mâta tous mes gens , 8c il ne me lailTa entrer qu’avec trïîë’enî’e”

mes amis. Nous étions dans des exercices de piété , lorfque Je- fonpt les 021m-
fus s’étant levé me demanda ce qu’étaient devenus les meubles 1’65 de lamie-
ôc l’argent en lingots trouvés dans le palais du Roi, lorfqu’on JÊËËKÏÎPQMŒ
lavoit été y mettre le feu , 8c où cela avoit été dépofé. Son
motif en me faifant cette demande , étoit de gagner du temps
julqu’à ce que an fût arrivé. Je répondis que Capellus 8c dix des
plus confidéra les de la. ville avoient ces effets , qu’ilpouvoit
s’en informer. Comme ces perfonnes aflurerent qu’elles les
avoient en effet chezielles , il ajoûta z Mais ces vingt pièces--
d’une certaine quantité d’or non-monnoyé que vous avez ven-
dues, que font-elles devenuese Je lui répondis que je les avois
données pour les frais des voyages de ceux qu’on. avoit envoyés à
JerufalemJonatas 8c les collègues dirent que j’avois mal fait de
prendre les frais de ce voyage dans la caille publique. Le peu-
ple, qui connut alors la malice de mes ennemis , commença à
s’irriter. Je m’apperçus qu’il étoit prêt de fe (enlever 5 8c vou-
lantl’animer de plus en plus, je dis: Hé-bien, fi j’ai fait ’m’al
de payer de l’argent du public le voyage de vos Députés , je

rendrai du mien ces vingt pièces d’or. . i

Tome I. F



                                                                     

41. LA VIELVIII. Acette offre Jonatas 8c les collègues n’eurent rien à
répondre5mais le peuplequi (entoit de plus en plus leur malice,

A s’émut encore davantage.Jefus,qui prévit qu’il alloit le foulever,
ordonna qu’il eût a le retirer , 8c que le confeilrellât 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de ces fortes d’affaires dans le trou-
ble 8c le tumulte ; mais le peuple cria qu’on-ne me huileroit
pas feul à leur difcr’étion. On vint cependant donner fecrette-
ment avis âJefus que Jan approchoit avec des troupes. Alors
Jonatas 6c les collègues ne. garderent plus aucune mefure 5 86
li Dieu par une bonté particulière n’eût pas veillé à ma confer-
vation , j’eulTe péri par les mains de Jan. Cellez , s’écriérent-
ils , citoyens de Tibériade, de faire la recherche de ces vingt

iéces d’or. Ce n’ell pas ce qui rend Jofeph digne de mort: il
a merite pour avoir voulu s’ériger en tyran , 8c s’être emparé

du gouvernement en trompant le peuple par les difcours. En
difant celails tâcherent de le faifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aufii-tôttirerent leurs poignards, 8c menacerent d’en
percer ceux qui me feroient violence: le peuple prit des pierres ’
pour en accabler Jonatasôc les collégues, ô: il m’arracha à leur

fureur. ’LIX. Mais en me fauvant j’avois a craindre de rencontrer
Jan, qui s’avançoit avec des troupes j: je l’évitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au port. J’y trouvai une barque
dans laquelle m’étant jetté,je palTai à Tarichée , 8c je me fauvai

contre toute apparence des mains de mes ennemis. Je mandai
aulIi-tôt les principaux des Galiléens,â qui je racontai comment
j’avois penfé périr par la trahifon de Jonatas 8c de ceux de
Tibériade (a). Ils en furent outrés ,ôc ils me prellerent de ne
plus différer âfaire la guerre , de leur permettre d’attaquer Jan,
a: de le faire mourir avec Jonatas 8c les collé ues. Quoiqu’ils
fuirent enrênement animés , je les retins en eur remontrant

u’il falloit attendre le retour de ceux qu’on avoit envoyés à
Jerufalem, pour regler nos démarches fur ce qu’ils nous tapot-
teroient du fentiment, du Sénat a; du peuple &je les perfuadai.
Lorfque Jan vit [es mauvais delièins échoués , il retourna a

Gifcala. z
(a) Comment Jofeph peuh il dire Put le peuple étoit prêt à le fouleur en

qu’il avoit peule périr parles embûches a faveur, contre jonatas ? On voit dans
type lui avoient drelïè 10mm a: les ha- ’ la fuite qu’il fe joignit à les ennemis,
lutant de Tibériade, après avoir monté mais il prendici hautement fa définie.



                                                                     

DEJOSEPH. 4.3I. X. Peu de temps après arriverent ceux que nous avions
envoyés. à Jerulalem. Ils rapporterent que le peuple étoit extrê-
mementirrité contre Ananus à: Simon fils de Gamaliel , de ce
que, fans une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga-
lilée ont m’en faire fortir ; que peu s’en étoit fallu qu’il n’eût

mis le 7feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans
lefquelles les principaux de Jerufalem me confirmoient, à la
prière du peuple , le gouvernement de cette province, 8c ordon«
noient à Jonatas 8c à les collègues de s’en retourner incellam-
ment. Après les avoir lûes , j’allai à la bourgade d’Arbela,
où je convoquai une allemblée de Galiléens. Je dis aux députés
de faire rapport de l’indignation où l’on étoit âJerufalem des
entreprifes de Jonatas 8c de les collègues; des lettresqu’ils
leur apportoient pour les faire forcir de Galilée , 8c de celles
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.
J’envoyai aufli-tôt à Jonatas 8c à les collègues la lettre qui les
regardoit,& je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer

le parti qu’ils alloient prendre. -
LX l. Cette lettre les embarrafla beaucou . Ils manderent

Jan , allemblerent le Sénat de Tibériade avec es principaux de
Gabara, 5c ils lespriérent de délibérer fur ce qu’il y avoit a
faire dans les circonüances où l’on le trouvoit. Ceux de Tibé-
riade furent d’avis qu’ils devoient (e maintenir, 8c ne pas aban-
donner uue ville qui s’étoit donnéeà eux 5 que Jofeph ne l’épar-
gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vantézce qu’ils difoient contre la
vérité. Jan approuva-l’avis , 8c ajoûta qu’il leur confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux à Jerufalem pour accufer Jofeph
devant le peuple de le conduire mal dans [on gouvernement;
qu’outre que le euple en général change facilement de
lentiment , la con idération qu’il avoit pour eux le feroit ajoûter
foi à ce qu’ils diroient. Le confeil de Jan fut approuvé , &en
conféquence Jonatas 8c Ananie partirent pour Jerufalem après
avoir pris pour leur garde une compagnie (a) de cent hommes.
Les deux autres députés relierent à Tibériade.

ritre , ils leur firent mettre les armes(a) Le nouvel Éditeur fait, après M.
bas. Ce n’en pas une circonftance quid’Andilly, relier ces cent hommes de

guerre pour la garde de Ioazarôt de Si-
mon qui demeuroient à Tibériade. Ce
n’en point le fens naturel de l’ex reflion
de Jofeph t a: ce qui fuit juili e celui
que j’ai fuivi. Car il dit que les coureurs
ayant furptis Jonatas a Ananie à Baba-

mérite d’être rapportée , qu’un Corps de

troupes ait fait mettre les armes bas à
deux perfonnes qui voyagent a: qu’il
furprend au milieu de la nuit , fi elles
n’avaient pas été accompagnées d’une

alentie. . .F ij

Retour de
ceux qu’on a-
voit députas à
Ierulalexn,

Jonatas æ
Ananievont
Jerufalem pour
y accuet 109
feph.



                                                                     

44 LA VIEL X II. Les habitans de cette ville le mirent a fortifier leurs
murailles. Ils ordonnerent à tous ceux qui y demeuroient de le
fournir d’armes, 8c ils obtinrent de Jan qui étoit (4)51 Gilcala
un corps de troupes allez confidérable, en cas qu’ils en enlient

Hep]. fait beloin contre moi. Jonatas 8c les collègues allerent coucher a
enlever jonatas Dabaritte 5 c’ell: une bourgade qui ell dans la grande plaine fur
a Amme’ les frontières de Galilée. Ils y furent lurpris au milieu de la

nuit par mes coureurs ,qui après leur avoit fait mettre les armes
bas , les mirent aux fers 8c les garderent dans ce lieu comme
je leur avois-ordonné. Levi Ëu commandoit ce parti, m’écrivit
pour m’en informer. Je lai ai palier deux jours fans marquer
en fçavoir rien, après lelquel-s j’envoyai confeiller a ceux de

.Tibèriade de quitter les armes 8c de renvoyer leurs foldats chez
eux. Comme ils croyoient que Jonatasôc lescollégues devoient
être arrivés âJerulalem , ils ne répondirent que par des injures .
dont je tins peu de compte. Toujours perluadè qu’il étoit
odieux de faire la guerre à les concitoyens , crus devoir uler
d’adrelle pour tirer Simon &Joazar de-Tibériade. Je choilis dans
mes troupes dix mille de mes meilleurs foldats, queje parta-
geai en trois corps.(b). Je les poilai fouettement dansles bouta.

(a) ï: N3 Imam: à WFXg’ÂNl ne
feroit-ce point une mauvaile lcolie qui
aura pallié dans le texte? Jonatas 5: les
collègues font venir Jan aTihériade pour
délibérer (un le parti qu’ils devoient
prendre dans les conjonéiures où ils le
trouvoient. Il’donnei fou avis u’on fuir,
a: en conféquence ceux de Tibériade for-
tifient leurs murailles , a: obtiennent de
lui un corps de troupes allez confidé-
table. Il ell peu croyable qu’ils avent
billé Jan s’pn retourner à Gifcala 5 8c

u’iis nevlè oient e u u’ils avoient
geloit) de ce lecofiïfqrfi’apl’ès qu’il. fut

parti. 8c qu’ils furent obligés de le lui
envoyer demander à Gifcala.

(la ) On. convient que le texte de lo-
leph n’ell pas pur. On peut voir dans la
note A les conjeétures de MM. Hudfon
à Havetcamp. rentrai dans leur (enti-
ment à la premières: à la l’econde lec-
Iure de cet endroit, a: je crus qu’on ne
pouvoit mieux le rétablir : mais l’ayant
médité de nouveau dans la luite,.je crois

. qu’ilymanque quelque choie. S.Gelenius

en traduilant a une" ou u ne":
par Doris , adonné lieu de croire qu’il

liloit dans l’on mnul’ctit n Nuit-:-
mais outre que cette leçon n’ell autorilëe
d’aucun manufcrit , fi Ioleph avoit mar-

’ qué le nom du village mi il mettoit la.
première divilion de les troupes, il eût
dû, ce lemble , faire connoître celui des

j deux antres , ce qu’il ne fait cependant
pas. Ainli je crois qu’il diroit: Je choi-
lis dix mille de mes meilleurs foldats,

’ dont je fis trois divifibns queje polhi le-
’ nettement dans des villages avec ordre

de demeurer en embulcade : j’en mis trois
mille dans un village qui étoit fur une
montagne rj’en j’allai autant dans un
autre qui. étoit gaiement montagneux,
a: éloigné de quatre llades de Tibériade ,
auxquels j’ordonnaidedefcendte aulli r6?
que je leur en donnerois le lignai : pour:
moi , je pris mon polie hors du village
dans un. lieu ou l’on ne pouvoit m’apper-
revoir. le (up ale que les co illes ont;
oublié de Iran crise ce que Jo aphldîl-oltt
du. polie qu’ilsavoit marqué il: premiere-
divilion . Ce qu’il ajoute jiullifie laconjeélu-
te n] ’en poilai-mille dans un autre village,h
nègalement montagneux : ce un! au:
nous : car cela luppol’e qu’il ait plasma.



                                                                     

D E J o st P H. 4;gades voilines, 8c je leur ordonnai d’y relier. J’en plaçai mille
dans une autre bourgade qui étoit également (ur une montagne ,
avec ordre de de(cendre aulii-tôt que je leur en donnerois le
lignai. Je pris mon polie devant cette bourgade. Les .habitansde
Tibériade qui m’apperçurent , accoururent aulli-tôt , 8c me dirent
beaucoup d’injures. Ils porteront même l’extravagance ju(qu’a’t

faire un beau-brancard comme pour me porter en terre -. ils
l’entouroient en fai(ant (emblant de me pleurer , a: ils accompa- -
gnoient cette ridicule (cène de rilées 8c de boulonneries. Je
te ardais avec plailir ju(qu’où pouvoit aller leur folie.

ans le dellèin d’enlever Simon &Joazar ,je les envoyaiprier
de s’avancer un peu hors de la ville avec leurs amis. 8c ceux
dont ils voudroient (e faire accompagner pour leur sûreté;
parce que je voulois traiter avec eux 8c leur céder la moitié
du ouvernement de la Galilée. L’efpérance de l’avantage que
j’oflgrois (éduilît Simon , a: il me vint trouver avec autant de
facilité que d’imprudence. Joazar le défia de quelque chulo, de
il ne voulut. pas (ortir de la ville. Lor(que Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenés pour (a sûreté , je (us au devant de un; à:
après l’avoir (alué avec politeŒe ,, je le remerciai d’avoir bien
voulu venir. Nous nous promenâmes quelque temps, ôc’ je
l’éloi nai in(en(iblement de ceux qui l’accompagnoient comme

ourîui dire quelque choie en. particulier. Alors. je le (aifis par Iolëpfi rem»;
e milieu du corps , a; le donnai a mes gens pour le porter gtdgîïmenurv

dans la bourgade où j’avais des troupes. Je leur donnai le lignai flingua? a
de defcendre , 6c j’allai avec elles à Tibériade. On (e battit de i
part de d’autre avec beaucoup de courage , 8c peu s’en fallut
que la vic’ioire ne le déclarât pour les hahitans de cette ville y
car mes troupes plièrent z je m’en apperçus ,. j’animai ceux ui
étoientauprès de moi à faire leur devoir, 8: nous forçâmes fles
ennemis ,qui avoient prefque remporté la viétoire , a rentrer dans
la ville. J’envoyai un. détachement l’attaquer par le port, 8c je
lui ordonnai de mettre le (en a la première mailon dont il. le
rendroit maître. Les ennemis croyant. la ville pri(e,,jetterentles.

premiére divilion de (es troupes dans r ne l’endroit ell: altéré. Tofepli partage-
un village qui étoit (ut une montagne. es dix mille hommes en trois corps, ilî
la conjeâure que je propo(e, (u (e en me: mille dans unvillage: que dévira-
une grande lacune : je le (eus par ire. rent les autres neuf milleEOn’ (en: qu’il:
ment , a: je voudrois pouvoir charger manque iciqurlque uho(e-,8cli ce n’ell pas

i moins la négligence des copules. Mais ce que je conjeéture , le (up lÉmenr que
je u’envois pas de mazagkou-conxieut je pmpofe fait dumoins un. a boulent.



                                                                     

46 LA VIEarmes bas 5 hommes , femmes 84 enfans , tous me conjurerent
de l’épargner. je me lailTai toucher à leurs priéres , 8c je retins
mes foldats. Comme il étoit nuit, je rappellai mes troupes 86
j’allai me repofer.je fis fouper Simon avec moi. je le confolai
de [a difgrace, 8:. je lui promis de le renvoyer entoure sûreté à
jerufalem 86 de payer les frais de (on voyage. n

’LXlV; (luand il fut jour, je pris dix mille hommes avec moi,
86 j’entrai dans Tibériade. je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouver; je leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la [édition : ils obéirent , a; je

hmm rem les xenvoyai enchaînés à jotapat. je fis ôter les fers a jonatas
me a ierui’a- 64 a Ananie 5 je les envoyai avec biniou ôcjoazar ajerufalem,
lem Imam» 8o: les fis efcorter par une troupe de cinq cents hommes. Les
Énïlacz’aîlnlîll habitans’de Tibériade me vinrent encore trouver pour me
rendre ce riper) conjurer de leur pardonner le paire ; protel’tant qu’ils expieroient
212’533 leur faute par l’attachement le plus fincere pour ma performe.
Tibériade. Ils me prièrent de faire rendre ce qui s’étort confervé du pillage

- à ceux à qui on l’avoit enlevé. j’ordonnai qu’on l’apportât 3
mais comme on fut quelque temps fans obéir , je remarquai
qu’un des foldats qui étoit auprès de moi avoit un plus belhabit
qu’à l’ordinaire. je lui demandai d’où il l’avoit eu,&certain par

la réponfe que c’étoit du pillage de lavxlle, je le fis châtier A
8c je menaçai d’un plus grand châtiment ceux qlll ayant quelque
chofe de ce pillage ne viendroient pas l’apporter.0n obéit alors,-
ôc je fis rendre,à chacun des habitans ce qu’il jufiifioit lui appar-

tenir. .LXV. j’interromps ici mes memoires pour répondre à fjufle
qui a raconté les mêmes évenemens; &ma réponfe s’adre een
même temps à ceux qui s’étant engagés d’écrire l’Hifioire fe

font peu occu et de dire la vérité,ôc n’ont pas eu honte de débi- l
ter des menlgnges ou par haine ou par flaterieo Semblables à
ceux qui jettent de faux billers dans le commerce , 8c encore

un hardis; car comme ils fçavent bien qu’il n’y a point de
oix qui les condamnent à être châtiés comme fauflaires , ils

foulent fans crainte la vérité aux pieds. julie ayant donc entre-
pris de nous donuer une hilloire de ces évenemens 6c de la
guerre que nous avons eue avec les Romains, croit faire voir
ion exactitude en me calomniant 8c en bleflànt la vérité
même à l’égard de [a patrie. La néceffité de me juflifier va me

faire dire des clacfes fur lefquelles j’ai long-temps gardé



                                                                     

DE jOSEPH. 47un profond filence. On ne doit pas être furpris fi jejne l’ai point
fait jufqu’â préfent. Le grand objet de l’Hifiorien cit-de dire la
vérité: il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hilb-
riens; mais fans aigreur , non pas tant pour les ménager , que
pour ne point fortir des bornes de la modération. aa Comment,
aa julie , car je veux vous adrefier la parole comme fi vous
aa étiez préfent, àvous qui vous vantez d’être le plus grand des
aa Hiiioriens ! Comment avons nous été moi 8c les Galiléens
aa caufe que votre patrie s’efl révoltée contre les Romains a;
aa contre le RoiPAvant que le Sénat de jeruialem m’eût envoyé
aa commander en Galilée , vous actons ceux de cette Province
aa faifiez la guerre aux dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé
aa leurs bourgades , 8c un de vos domei’tiques fut tué dans cette
aa expédition 5 ce n’efl pas moi feul qui vous en accule, les
sa memoires de l’Empereur Vefpafien vous en chargent. Lorfque
aa ce Prince fut à Tibériade , les habitans de ces dix villes ne
aa lui demanderent-ils pas juftice des maux que vous leur avez
aa faits? Vous eufiiez été châtié , il l’avoir ordonné gfi Agrippa

aa qui devoit vous, faire mourir, gagné par les prières de (a
i sa lœur Bérénice’ ne fe fût contenté de vous retenir long-rem;

adans les fers. La conduite que vous tîntes dans la fuite , fait
aaibien connoître votre caraélere 8c prouve en même temps que
aa ce fut vous qui poufiâtes notre nation âfe révolter contre les
aa Romains.

aa je vais vous en convaincre dans uninflzant; mais je veux,
’aa à votre occafion , dire quelque chofe de ceux de Tibériade,
a: 86 faire voir à ceux qui liront ces memoires que vous n’avez
aa été attaché ni aux Romains ni au-Roi. Séphoris 8c Tibériade
sa votre patrie font les plus confidérables Villes de la Galilée.
a: Séphoris cil dans le milieu de cette Province. Elle CR envi-
a; ronnée de pluiieurs bourgades. Elle eût pû le révolter contre
aa les Romains , fi elle. n’avait pas-réfoiu de, demeurer dans la
aa fidélité qu’elle devoit âfes maîtres. Dans cette vuë elle me
au ferma fes portes , 8c défendit à aucun de fes habitans de porter

" a: les armes pour les juifs. Pour fe mettre àcouvert desentrepri-v
sa fes que j’aurois pû faire contre elle, elle m’enga ca par fur-e
aa rife à la faire fortifier de. murs. Mais après qu’e le eut reçu
aa a garnifon que Ceiiius Gallus qui commandoit alors en Syrie
aalui envoya , elle ne fit plus aucun’état de moi , uoique’ j’euflë

au alors de grandes forces a que je me filIecr i e dans tout:

Inveaivesde
Jofeph contre
Julie de Tibé-
riade.



                                                                     

48 LA VIEn a Galilée. Lorfque llerufalem fut afiiégé, 8c que fou faint
n Temple , qui eft éga amen: celui de toute la Nation ,étoit en
n danger de tomber dans la puiffance des ennemis , elle ne voulut V
u yenvoyer aucun fecours,de peur de paroîrtre rendre les armes
aa contre les Romains. Votre ville,j-ufte, quie fituée fur le Lac
aa de Généfaret , éloignée de trente fiades d’Ippos , de foixante
aa de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis qui dépend du Roiôc
sa qui n’efi environnée d’aucunes villes de judée , eût pû facile-

sa ment , f1 elle l’eût voulu , demeurer fidelle aux Romains; car
aa elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a y.
. aa Mais ce fut moi , dites-vous, qui l’en empêchai. Eh! qui

aa eût-ce qui l’en empêcha dans la fuite æ Car vous ne pouvez
aa as ignorer que je fus fait priionnier par les Romains avant
aa le liège de jerufalem ,que jetapat fut emporté de force avec
aa plulieurs autres fortereŒes, 8c u’une grande multitude de
aa Galiléens furent tués dans les digéreras combats qui (e donne-
aa rent. C’était alors , que , n’ayant plus fujet de me craindre,
aa vous pouviez rentrer dans l’obéiliance du Roi 85 des Romains,
sa mettreles armes bas,iivous ne les aviez prifes que malgré vous,
aa 85 fi vous aviez été forcé de faire la guerre.’ Vous attendîtes
aa que Vefpafien fût vous ailiéger avec toutes fes forces. Alors
aa’la peut vous fit tomber les armes des mains. Votre ville eût
aa été faccagée, fi, aux infiantes priéres d’Agrippa , le Général

aa Romain ne vous eût, pardonné vos entreprifes infenfées.
aa C’eii donc fans raifon que vous m’accufez de vous avoir engagé

Hà. la guerre : vous vous y êtes porté de vous-mêmes. "
aa Eftæe que vous avez. oublié que m’étant rendu plufieurs

aa fois maître de votre ville , je n’ai fait mourir performe 38:: que
aa dans les (éditions que vous avez excitées , cent quatre-vingt
aa de vos citoyens [ont péris, 8c ue j’étois alors ailiégé dans

aa jetapat a Etoit-ce votre attac ement pour les Romains ,
aa étoit-ce votre alfeâion pour le Roi ,’ qui vous mettoitalors
aa lesarmes à la main a Non, c’étoit votre méchanceté. N’aa
aa t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
aa pris plafonniers au fiège de jerufalem e Vous direz. , peut-être,
aa que vous ne portiez point alors les armes , parce que vous vous
aa étiez retiré auprès du Roi. Mais ce ne fut que la crainte que

(a) A la lettre z .. car la Ville de le d’avec le peuple fait peine. Le fens que
sa peuple ne manquoient point d’armes. u j’ai fuivi cil; net 5 mais il fuppofe une
Cette efpece de diüinéiion de la ville . légere correéiion dans le texte. 7

vous.



                                                                     

DE’jOS’EÏP H. 4,
sa vous aviez de moi. qui vous porta à vous y retirer. je fuis

a
a)

93

3’

3)
9’

3’

13

1’

3’

3,
3’

,3
3, f

a:

39

a:
sa

a:
sa

sa

sa

a:

a:

a:

un méchant, car vous le dites 5 mais le Roi Agrippa qui vous
avoit confervé la vie, quoique Vefpalien vous eût condamnéà
la perdre &qui vous avoit comblé de tant d’autres bienfaits;
pourquoi, je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers 2 Pour:
quoi vous a-t’il tant de fois Challé de votre. pays 2 Pourquoi
vous a-t’il une fois condanmé à mourir, &ne vous a-t’il’
accordé la vie qu’aux inflantes prières de la Princelfe fa fœur?
Lorfqu’après tant de crimes il voulut bien vous honorer d’une
charge de Secrétaire , il vous convainquit de tant d’infidélités .

u’il fut obligé de vous challèr. je n’entrerai dans aucun
étai! , mais je fuis furpris de votre peu de pudeur. Vous

0er dire que de tous ceux qui ont écrit de ces choies, c’eli:
vous qui les avez le mieux rapportées 5 comment pouvez-vous
avoir eu connoilTance de la manière dont elles le [ont panées
en Galiléeg li vous étiez alors â-Bérite au res du Roi .3 D’où
(cavez-vous ce que nous avons fouliert de apart des Romains,
ce que nous leur rimes fouErîr, au liège dejotapatz Et quia û:
vous inüruire de ce que je fis pendant que cette ville ut
alliégée 2 Car tous ceux qui auroient pû vous en dire des nou-
velles y périrent -( a). Vous direz fans doute que vous avez été,
bien informé de ce qui s’efl: ,palTé, au fié ede jerufalem. Eh!
comment auriez-vous pli l’être 2 Vous ne erviez pas alors dans
les troupes &vous n’avez pas iû les mémoires de Céfar. La
preuve’en elt claire, vous leur êtes louvent oppofé. Si vous
vous flattiez d’avoir mieux écrit cette biliaire qu’aucun autre

I4) M. Tillemont , ruine des 111112,
pag. ç!4.preflë, ce femble , un peutto
’expreflion de Jofeph , lorfqu’il lui fait

dire n qu’iln’écha pa as même un hom-

as me qui ût en a) et ire des nouvellest
Il dit le ent que tous ceux qui an-
toient pû inltruire Julie de la manière
dont les chofes s’étaient panées à Jorapat ,
étoient morts dans lesdilïc’rentes mitions
qui s’y étoient données. Un grand nom-
bre d’hommes, de femmes 8c d’enfans
eût pli furvivre au facca ement de cette
ville , fans que ut ce aJulie air pû en
tirer les connorlÏances nécellaires pour

en écrire l’hilioire. . a l
Je voudrois faire un petit retranche-

ment dans ce que ce judicieux critique
dit ibid. pag. ,87. sa que Jofeph accule
sa politivement Julie d’êtrelconttaire aux

Tome I.

sa memoires que Tite en avoit conferves!
Il lui reproche feulement de n’avoir pas
lû les mémoires de Ccfir, fans détermi-
ner de,quel Empereur il; vouloit îparler.
M. d’Andilly a cru que c’était deVe afien.

Ce Prince avoit en elfe: camp é des
memoites , comme Jofeph vient de le

- dire un peu plus haut; mais enfin , pull-
qu’il n’a pas jugé à topos de mettre le
nom de celui dont i dit que Julie n’a-
vait pas lû les mémoires , jiai cru devoir
l’imiter en le traduifaut. ’

Je ne [çais où M. Bafnage (Hijl. des
Juif: , pag. a. 3.) a pris que Julie oppo-I
fait à Jofeph les memoires du liège de
Jerufalem que Tite avoit biliés , nulli-
bien que ceux de Julien Intendant de la
Judée qui avoit affilié a la prilè de Jeruft:

lem, a qui en fit la defcription.



                                                                     

5a j t - A A V I Esa écrivain; pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
sa pendant la vie des Empereurs Velpalien 8c Tite qui avoient
sa commandé dans la guerre que nous-avons eue avec les Romains,
sa pendant la vie d’Agrippa, pendant celle de les parens qui
sa lcavoient (a)li bien la langue grecque? Car il yavait plus de
sa vingt ans ue vous l’aviez écrite, lorfque vous l’avez donnée
sa au public; I y eût eu alors des perfonnes qui enlient été en
sa état de juger de votre exactitude. Maintenant qu’elles ne
sa (ont plus en vie , fentant qu’on ne peut pas vous convaincre
sa de vos meulon es. vous la mettez au jour. je n’ai pas fait
sa comme vous. È n’ai rien à craindre pour la mienne. je l’ai
sa préfentée aux m ereurs dans un temps où les évenements
sa étoient encore pt fens à la mémoire de tout le monde. j’ai
sa cru qu’en difant la vérité , je mériterois leur approbation 8c
sa je ne me fuis pas trompé. je l’ai fait voir à plulieurs perlon.
sa nes , au RoiAgrippa , aux Princes de la maifon dont quel-
as ques-uns avoient lervi dans cette guerre. L’Empereur Tite ne
sa voulant pas qu’on allât s’inftruire de ces évenemens , ailleurs
sa que dans mon biliaire eut la bonté de la parapher de la.
sa propre main 6c de m’ordonner de la mettre au jour. Le Roi
sa Agrip a m’en écrivit faixante-deux lettres , dans lefquelles
sa il ren témoignage à ma fidélité. j’en vais rapporter deux;
sa vous pouvez , li vous voulez , juger des autres par celles que
sa je donne ici. ’

Le Roi Agrippa à fan cher ami jofeph Salut. sa j’ai lûavec
sa plaifir votre ouvrage. Vous me paroillez avoir écrit plus
sa exaélement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes
as évenemens. Envoyez-moi la fuite. Portez-vous bien mon cher.

Le Roi Agrippa à fan cher ami jofeph Salut. sa Par ce que j’ai
sa vû de ce que vous avez écrit, vous ne me paroilrez pas avoir
n befoin de mémoires pour [cavoit (b ) comme les choles le
sa [ont palÏées des le commencement. Quand cependant vous

(a )Antrement, ni avoient uneli grande fens. Il en d’ailleurs peu mi-femblable
tonnoilIance des elles lettres grecques. queJol’eph ait deman é au Roi Agrippa

(la) C’elt fut cet endroit que M. de es memoires fur l’es ancêtres pour un
Tillemont s’appuie, pour dire que Jofeph ouvra e ou il n’en parle ptefque point ,

cavoit demm des mémoires au Roi kari n’en parle que comme mpalrant.
Agrippa lut les ancêtres. Ruhr. Juifs ,
pag. ,82" L’exprellion de ce Prince n’en
pas allez claire pour qu’on paille amurer
que le Servant critique en a bien pris le

C’eût été à l’es Aniiquirés que ces memoi-

res enlient convenu, a: c’elt pour fan
Hifioire de la gîtera des Juifs qu’on les
lui fait teckels: .



                                                                     

l D E l O S E P H. 5 rsa me viendrez trouver, je vous en dirai beaucoup qu’on ne (gais

a, as. . ’î Le témoignage que ce Prince rendit à mon biliaire , lorf-
sa qu’elle fut achevée , ne fut point l’effet de la flatterie, cela
sa étoit au-delTous de lui; ni d’une raillerie maligne comme
sa vous pourriez dire , il étoit trop incapable d’aucune malignité.
sa Ce fut un témoignage qu’il rendit à la vérité, comme font
sa ceux qui lifent des biliaires fidelles. Mais je finis une digref-
sa lion que ”ai cru être obligé de faire contre jolie.

LXVl. Après que j’eus réglé les affaires de Tibériade ,
j’allèmblai mes amis pour con éret avec eux fur la manière
dont je devois me conduire à l’égard de jan. Ils étoient tous
d’avis qu’il falloit prendre les armes, 8c l’aller châtier comme
l’auteur de tout le défordre. Toujours ferme dans mon lenti-

’ ment de tâcher d’ palier les troubles fans répandre de rang,
je ne pus me réfou reà fuivre cet avis. je les priai de tâcher
de [cavoir les noms de ceux qu’il avoit avec lui. Ils le fçurent;
8c connoiEant alors ceux qui lui étoientattachés , je fis publier
que je leur offrois la paix 8c que j’engageois ma arole de la
leur accorder à condition u’ilsl’abandonneroient. je leur don-
nois vingt jours (a) pour délibérer fur le parti qu’il leur étoit plus
avantageux de prendre , 86 les menaçois de faire brûler leurs
malfons 8c vendre leurs biens s’ils ne mettoient pas les armes
bas. Cette ordonnance les intimida , ils ,abandonner’ent jan ,
quitterent les armes 8c me vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ne relia auprès de lui que les concitoyens 8c environ
quinze cents Etrangers de Tyr. Ce fut ainli que je le contrai-
gnis âne point fortir dans la fuite. de fa ville. " ’ Ï me h un;

L X V l I. Ceux de Séphoris prirent les armes en ce même Pane géphorig
temps. Ils me voyoient accu éailleurs , 8c ils le confioient dans je forces mais
la force de leurs murailles. I s’ députerent à Cellius Gallus ni à, P’mfg’îf’m

commandoit alors en Syrie ,pour le prier de venir prendre po cl1
fion deleur ville. Cellius promit d’y aller , mais fans leur en
marquer le temps. j’en fus informé , 8c ayant pris un corps de
troupes avec moi, j’allai à Séphoris 86 je l’emportai de force.
Les Galiléens voulurent profiter de l’occalion. Ils en bailloient

(a) Jofeph ne donne que cinq jours ’ sent mettre leursarnpes aux pieds de Jo-
àceux qui ’voient, le parti de Jan paon lapin. 1-le a. Guet. Juif: , chap. un,
délibérer fur celui qu’ils .avnientzapren; aussi. sa j ’, ’l : .
site. Trois mille l’abandonnerçnt a: e-

G ijd



                                                                     

si. ’LA VIEles habitans, &croyant le temps favorable pour fatisfaire leur
haine , ils le jetterent dedans pour la détruire de fond en
comble. Ils mirent le feu aux maifons qu’ils trouverent aban-
données 5, car la peur en avoit fait retirer les habitans dans la
citadelle , 8C il n’y eut forte de cruautés qu’on exerce dans le
faceagement d’une ville ennemie Ç a ) , à laquelle ils ne le portal;
fent. Dans la peine que cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un fi grand défordre , 8c .e leur remontrai que c’étoit une
barbarie de traiter ainfi ceux e leur nation. Qiand je vis que
mes prières ni mes ordres ne faifoient aucune impreflion fur
eux , a: que leur haine les rendoit fourds à tout , j’ordonnai
âceux de mes amis en qui j’avois plus de confiance , de faire
courir le bruit qu’on avoit vû les Romains venir avec de rancies
forces de l’autre côté de la ville. Mon motif étoit d’arreter par
cette feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de
Séphoris , 8c j’y rendis. Le bruit ne s’en fut pas plutôt répandu,
que la crainte les faifit 8c qu’ils quitterenrle illage pour fuir. Ils
y furent d’autant plus portés, qu’ils voyoient eur Général même

prendre la faire. Car ,, pour autorifer cette faufl’e alarme , je
feignis d’avoir peut comme eux. C’eft aînfi que cette ville fur
confervée par mes foins , contre toute efpé’rance.

«ne; l LXVI’II. Peu s’en fallut que Tibériade n’eût le même rom
5mm: à Voici. ce qui y don-na occafion.. Les principaux rie-cette ville
Agrippa (pour écrivirent au Roi ,( pour le prier d’en venir prendre polleflion.
l9 "mile "e’ Ce Prince promit d’y aller 8c char ea de (a é’ nfe n de lest

nir prendre « î r Po , u(Huron de chambellans nommé Crifpus, Juif de nai’flànce. Les Galiléens.-
lzïçglelËi-nfgff le rencontrerent fit me l’amenerent. La. multitude s’irrita
«me. quand elle apprit ce que contenait la lettre dont itéroit porteur;
- &elle Courut aux armes.Plufieurs s’étanraflèmblés de différents.

’ endroits, me vinrent trouver le lendemain à la ville d’Afochi’s
où j’éteilesaccufpient avec de grandscris la ville de Tibériade
de trahir la patrie,&td’être dans les intérêts du Roi. Ils deman-
derent que je leur permiflè d’aller la détruire entièrement i’car il:
fioient aufli irrités contre. ceux de Tibériade ,Àqu’ilslîavoient été

grenue les habitans. (le-Séphoris. î
je) Je puis me tromper en mm - nfaccagement d’une ville ennemie, alb-

nomma; , au lieu. d’aneth».- J’ai ,, quelle ilsne le portailèntu que de dires.
cru que la penfée nom quelque chofe 11s n’omirentancune (oued: («casernent
deûîlus vif de dire : n Il n’y euoaucune contre-leurs concitoyens.
r ne de cruautés qu’on cette dans le - i ’

i



                                                                     

DE JOSEPH. lnL XI X. Je ne fçavois quel expédient trouver pour fouflraire
cette ville à leur fureur. Je ne pouvois nier que les habitans n’euf-
fent écrit au Roi, la réponfe de ce Prince en étoit une preuve ’ trop
évidente. Après y avoir bien fpenfé, je leur dis: Je içais comme
vous , que ceux de Tibériade ont coupables , 8c je ne veux point
Vous empêcher de faceager leur ville, mais il ne faut le faire Ü
qu’avec prudence 8c avec grande connoiilànce. Ils ne font pas
les feuls qui trahiiTent notre liberté 5 il y en a bien d’autres
dans la Galilée, à: des lus ’diliingués. Attendez que j’aie pû

I découvrir ceux qui font es auteurs de ces trahifons , je vous
’ les abandonnerai avec ceux que vous aurez pû découvrir vous-
mêmes. Je modérai par cette remontrance leur colère, 8c ils
s’en retournerent tous chez eux. J’avois ordonné qu’on mît le

tourier du Roi aux fers. Fçignant quelques jours après qu’il
m’était arrivé une affaire qui m’obligeoit de m’abfente , je fis

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le foldat qui le gardoitôc
de s’enfuir auprès du Roi Agrippa. Ce fut ainfi ue par mes

’foins et par mon adreiTe Tibériade , qui étoit expo ée à un dan-
er éminent de périr , fut confervée pour la feconde fois.
L X X. Ce fut vers ce même temps que Julie fils de Pifl:us

le cacha de moi pour le retirer auprès du Roi. Je veux raconter
A ce qui l’y porta. Quand la guerre contre les Romains commença ,
iles habitans de Tibériade réfolurent de demeurer dans l’obéiQ
faute du Roi , 8c de ne le point détacher des Romains. aile
les follicita de prendre les armes; il cherchoit à brouiller,
dans l’efpérance d’avoir le gouvernement de la Galilée 8c
.de commander dans fa patrie 5 mais il fe trompa dans fes.
efpérances. Les Galiléens bailloient ceux de Tibériade, et le
ïfouvenir de ce que Julie leur avoit fait avant la guerre , failloit
.’qu’ils ne vouloient point l’avoir pour gouverneur. Pendant que
j’eus le ouvernement de cette province par un décret du Sénat
de Jeru alem , il me fit tant de peines que peu s’en fallut qu’il
ne m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que je ne
puile pas toujours retenir ma colère, il fe retira ( a) auprès
du Roi , efpérant d’y être plus. ensûreté 8c plus avanta-

geufement. 4 ’ A .

me!!! 4907" 5 c’eût le même me: a
f 4) m1440 me fin": peine, j’aimerais a Julie , pour

. d’Agtippa. ’dans il le [en duale digreflion contre . l ’ ’

A . . . ’,.- ..... a .J.

Julie de Ti-
bériade le reo
tire auprès du
M bâtirez-



                                                                     

54. LA VIELXXI. Ceux de Séphoris, qui avoient évité leur ruine
contre toute efpérance, envoyerent prier Celtius Gallus de venir
prendre au plutôt poflcfiion de leur ville, ou de leur envoyer
des troupes qui les murent à couvert des courfes que les ennemis

dei-essehâgjriîns fanfoxentlur eux. Ils obtinrent cette dernière grace: Cefhus
changent de leur envoya un corps confidérable de cavalerie 86 d’infanterie,
camus un quitfut reçu de nuit dans la ville. Comme ces troupes faifoient
:2?” de "°"îbeaucoup de mal aux peuples des environs , j’aifemblai les

l miennes , 8c je m’avançai à Garizime djilante de vingt Rade,
de Séphoris. J’y campai 8c j’allai la nuit l’attaquer. Je. fis plan-

ter des échelles contre les murs , 8c y ayant fait monter plulieurs
.de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de la
ville : mais comme nous ne connoilîions point les rues, nous
fûmes obligés de nous retirer; nous tuâmes douze fantallins ô:
deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans , 8c nous

.ne perdîmes qu’un feul homme. Ily eut dans la fuite une aétionen

.rafe campagne entre nous a la cavalerie Romaine, dont nous
fontinmes courageufement les efforts pendant quelque temps:
mais. enfin nous fûmes défaits; car, étant près d’être enve«
lopés, tous mes gens s’enfuirent. Je erdis dans cette aâion
un de mes gardes du corps nommé Ju e, qui avoit eu le même
emploi auprès du Roi Agrippa. Les troupes de ce Prince tant
de cavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’était
.Sillas (on capitaine des ardes qui les commandoit. Il établit
fou camp à cinq ilades eJuliade , 6c fit faire une garde exacte
dans les chemins qui vont à Cana sa la fortereliè de Gamala.,
afin de couper (a) aux habitans la communication avec la Galilée,
8c de, les empêcher d’en tirer aucun fecours. . .

LXXll. Quand je l’eus appris, -”envoyai Jérémie avec deux
mille hommes,qui allerent camper une Rade de cette ville 5 mais

sent, a: force querIofeph dit (Liv. a.chap.

. 18. num. r. mue. les Juifs le jetterent
. (a) a. trouve dans tous les Géogra-
hes une ville de ce nom par- elà
e lac de Généuret i mis ce n’ell pas.

le: femme, celle dont il s’agit ici : ce
n’était. pas d’une ville de par-delà le

Jourdain que les habitais de Juliade
cuvoient recevoir du fecours des Gali-

l’écris. Jofeph ( Gutr. Juifi,liv.;. chap. 3.
num. 1. ) parle d’un endroit qu’il appelle

r Gaba.qu’iiu1etauprèr du Martini.
Les anciennes Éditions portoient Gandhi r
mais c’eil une faute que la nouvelle a Â
corrigée fur l’autorité de l’ancien Traduc-

fur Ptolémaîde, Gaba a Céfarée a tu
c’ell une ma ne que cette ville étoit aux
environs de C (urée fur mer. ,Gaba que
Jofeph phœ auprès du mont-Carmel . cit
vrai-(emblablement la même dont il
par le dans le fecond livre de la Guerre
des Juifs , a: dont Sillas vouloit ôter la
zéommhilication aux’Gelilkns. Gallien)"

Gong. wifi liv. 3. pag. 43,. Roland
FM. M. p43. 769. .



                                                                     

D E J0 S E P H. 5gils ne firent qu’efcarmoucher jufqu’à ce que je les cuire été
joindre avec un renfort de trois mille hommes. Je mis le jour
fuivant des troupes en embufcade allez près du camp des
ennemis , 8C je fis enfaîte harceler les troupes du Roi, avec ordre
aux miennes de plier. our les engager à les pourfuivre. La
feinte me réuflit. Car Sil as croyant que nous fuyions véritable-
ment , le mit à nous pourfuivre vivement. Les troupes qui étoient
en embufcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement fit je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manqué a
l’avantage de cette journée , fans un malheureux accident qui
m’arriva. Le cheval que je montois étant tombé dans un endroit
bourbeux , me porta à terre. Je me bielTai fi confidérablement
dans les jointures des doigts, qu’on fut obligé de me porter à
Capharnaüm.Mes troupes ,qui apprirent cet accident,craigni--
rent. qu’il ne fût plus grand , 8c dans l’inquiétude de l’état où

j’étais , cellerent de pourfuivre les ennemis pour me venir joindre.
efis venir des chirurgiens pour me panier, 8c comme j’eus ce

jour-là de la fièvre, ils jugerentà propos que je me fille porter à
Tarichée.

LXXIII. Sillas apprit ce qui m’étoit arrivé , 8c mon accident
ranima fon courage. Bien informé que la garde ne fe faifoit pas
exaélement dans notre camp, il mit la nuit de la cavalerie en
embufcade (a) le long du Jourdain , 8c vint , quand il fut jour ,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent 5 mais
s’étant avancées dans la plaine , la cavalerie ennemie fortit de
fou embufcade , 8c , y ayant jetté le défordre, les mit en fuite.
Nous y perdîmes fix hommes ;les ennemis ne poulierent pas
leur victoire , parce qu’ayant entendu dire u’il arrivoit
de l’infanterie de Tarichée a Juliade ,la peur les iailit 8c ils fe

retirer-eut. .
(a ) M. d’Andilly a fuivi en cet endroit

S.Gelenius, et il a été lui-même fuivi par l A
le nouvel Editeur, en établi liant cette em-
bufcade ait-delà du lourdain.Pour moi,
je crois que cela ne peut pas fe fuppofer.
Jofeph fe fit porter a Caphamaiim après ,
l’accident qui lui étoit arrivé; fes troupes
vinrent l’y trouver : mais les médecins
ayant trouvé l’air de Tarichée plus p re
au rétablillement de fa famé, il ymalla.
Cependant Sillas ayant appris que fes
troupes hâloient mauvaife garde, il mit

de la cavalerie en embufcade. Pouvoit-il
lui venir dans l’efprit de la mente où
Jofeph ni fes troupes n’éroient as z Or
elles n’étaient point au-dela du outdain.
Caton elles étoient reliées aCaphamaiîrn ,
où elles émient allé le trouver , ou elles
l’avaient fuivi a Tarichée : qu’elles ayent
fait l’un ,qu’elles ayent fait ’autre, cela
tfi 6 a), ces deux villes (ont en-deça du
leur ain. A". jud. liv. la. ch. a. nua. I.
s. LIN. Ch. 4a Ver]; ,5 z

Adieu entre
Sillas aglofeph.



                                                                     

Les Tyriens

56 "LAVIELXXIV. Vefpafien arriva peu de temps après à Tyr avec le Roi
Agrippa. Les Tyriens lui dirent beaucoup de mal de ce Prince , 8c

(e plaignent à ils l’accuferentd’être leur ennemi &des Rom’ainslls fe plaignoient.
Vefpahen d’A-

grippa.

Iuile de Ti-
bériade mis
aux fers.

fi

que fou Général Philippe avoit livré, par fon ordre, le alais
aux féditieux 8c les troupes Romaines qui étoient âJeru alem-
Vefpa lien ayant écouté ces plaintès,re prit lesTyriensde parler mal
d’un Roi qui étoit ami des Romains.Mais il confeillaâAgrippa
d’envoyer cet officier à Rome, rendre raifon de fa conduite à
l’Empereur N eron. Philippe s’y rendit , mais il. ne lui parla point ,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de fou règne où tout étoit.
dans la dernière confufion, à caufe de la guerre civile. Ainfi il,
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Vefpafien
fe fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la Décapole de
Syrie lui firent de randes plaintes de Julie de Tibériade,8c
l’accuferent d’avoir ait mettre le feu à leurs villages. Vefpafien
le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant.
fon fujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 8C il cacha a Vefpa;
lien qu’il ne l’avoir pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus
haut. Les habitans de Séphoris furent au-devant’ du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , 8c il leur donna des troupes
ôt Placidus pour les commander. J’eus toujours affaire avec cet-
Officier jufqu’â ce que Vefpafien fût entré en Galilée. J’ai raconté.

avec beaucou d’exaélitude,dans mon Hifioire de la guerre des
Juifs ,la maniere dont il entra dans cette province; le combat.
qui le donna devant Tarichée; ma fortie de cette ville pour me
rendre à Jotapat 5 comme j’y fus fait prifonnier &comment
ce Prince me rendit la liberté; tout ce que je fis pendant la
guerre 8C enfin le fiége de Jerufalem. Je crois devoir a jouter ici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans cette Hifloire.

LXXV. Après la .prife de Jotapat où je fus fait prifonnier,
les Romains me garderent avec grand foin. Vefpafien avoit
beaucoup de ( a) bonté pour moi, 8c ce fut par fou ordre que
je me mariai avec une fille de Céfarée et qui étoit prifonniere de. ’
’ erre. Elle ne demeura pas long-temps avec moi. Elle me quitta
Eifque j’accompagnai ce Prince à Alexandrie. Je pris un autre
engagement avec une fille de cette ville. J’accomcjèagnai Tite au
fiége deJerufalem; j’y courus plulieurs fois dangeg perdre la vie.
Les Juifs cherchoient toutes les occafions de me prendre pour me

(a) Voyez remarque X.

’ faire

--.-------.-.



                                                                     

D E J O S E P H. i 3 57faire punir; 8c lorfque les Romains recevoient quelque échec,
ils s’imaginoient que j’en étois la caufe , .86 ils demandoient
ma mortavec de grands cris, comme fi je les enlie trahis. Mais
Tite qui n’ignoroit pas qu’on ne réuliit pas toujours à la guer-
re, modéroit par (ou tfilence l’emportement de fes troupes. Ce
Prince me demanda plulieurs fois, lorfqu’il eut prit Jerufalem ,
ce que je .fouhaitois des dépouilles de ma patrie , m’aKurant
qu’il me l’accorderoit; mais après fa ruine, rien ne pouvoit
me confoler , que de pouvoir procurer la liberté à quelques
prifonniers. Je la lui demandai pour quelques -runs , 8c il me
l’accorda. Il m’accorda, avec la même bonté, nos faints Li-
vres que je lui demandai. Je le priai de rendre la liberté âmon
frere, ôta cinquante de mes amis , ôt je fus allez heureux que
de l’obtenir. J’entrai , par fa permiflion , dans l’un des facrès
portiques , ou un grand nombre de prifonniers , hommes , fem-
mes ôc enfans étoient enfermés, 8c je délivrai tous ceux de
mes amis ô: de ’mes .connoiflances que je pus reconnoître. Le
nombre en fut d’environ cent quarre-vingt-dix. Aucun ne fut
obligé de payer fa rançon , 8c, par la permillion de Tite , tous
rentrerent dans leur premier état. Il m’envoya avec Céréalis et
mille cavaliers , voir li la bourgade , qu’on appelle Thecué,
étoit propre pour y établir un camp. Je vis , en m’en retournant,
plulieurs priionniers qu’on avoit fait mettre en croix: il y en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoilTance. .’en
fus extrêmementaflligè,’8t je courus le dire à Tite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , se qti’on zen eût grand foin.

Deux moururent entre les mains des Chirurgiens , mais le troi-
fiéme en revint.

LX XVI. Quand ce Prince eut mis quelque ordre aux allai-
res de la Judée , il conçut bien que les terres que j’avois aux
environs de Jerufalem alloient me devenir inutiles , à caufe
de la garnifon qu’il étoit obligé d’y lanier : c’eli pourquoi il
m’en donna d’autres dans un plus grand éloi nement. Lorf-
qu’il partit our aller à Rome, il m’ordonna e prendre une
place dans En vaiflèau , 6c il eut beaucoup d’égards pour moi
dans le voya e. Lorfque je fus arrivé dans la capitale de l’Em-
pire, Vefpa en m’honora d’une bonté particulière , 8c il me

I donna la maifon qu’il occupoit avant que d’être Empereur. Il
ajouta à ce bienfait une enfion , 8c tant qu’il vécut , il eut
toujours pour moi toute orte d’égards.

Tome I. H



                                                                     

53 LA VIE DEJOSEPH.
Tant de bontés exciteront la jaloufie de mes concitoyens si

8c m’expoferent à de grands dangers. Un Juif, nommé Jona-
tas, excita une fédition en -Cirène , 8c il fut caufe que deux
mille hommes;qu’il avoit portèâ fe foulever , y pèrirent.L’Oflî-

cier qui y commandoit ont les Romains , s’étant faifi de lui,
le fit mettre aux fers 8: ’envoya à l’Empereur. Ce fcélerat m’ac-

cufa de lui avoir envoyé des armes 8c de l’argent , mais la ca-
lomnie ne fit aucune impreflion fur l’efprit de Vefpafien. Il le
condamna à perdre la vie , 8c l’ordre fut exécuté. Plufieurs
autres perfonnes , jaloufes de l’heureufe fituation où elles me
voyoient , m’ont louvent calomnié. Mais Dieu m’a toujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des effets de leur mau-
vaife volonté. Vefpafren me donna des terres confidérables en
Judée. Je répudiai en ce tems-lâ ma femme ,, dont les mœurs
ne me convenoient pas. Elle m’avoir donné trois enfans, dont
il y en a deux de morts. J’ai donné le nom d’Hircan âcelui qui
vit. J’ai pris un nouvel engagement, 8c j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans l’ifle de Crète, mais qui cil: Juive , 8C donc
la famille eft. illul’tre , 8c des plus diliinguèes du pays. Aucune
performe de fon- fexe n’a les mœurs plus réglées , 8c en même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureufe expérience dans
la fuite. J’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle Julie ,
86 le puîné Agrippa. Voilà pour mon domeliique.

Les Empereurs m’ont toujours honoré des mêmes bon-
tés. Après la mort deVefpafien , Tite , fun fils 8C fou fucceEeur,
a eu pour moi les mêmes attentions 8c a toujours rejetté les
calomnies dont on tâchoit de me noircir. Domitien, qui lui a
fuccédé , a encore plus d’égards 8c de bonté pour moi. Car il
a fait châtier tous les Juifs qui m’ont calomnié , a: punir un Eu-
nuque efclave , que j’avois donné pour Précepteur à mon fils ,
ôt qui m’avoir acculé. Il a exemté de tribut les terres que je.

olIede en Judée : grace qui fait beaucoup d’honneur à celui
a qui on la fait. L’lmpératrice Domicia m’a auflî comblé de

bienfaits. - . iVoilà les Memoires de ma vie. Je laiilè la liberté à chacun
de s’en fervir pour ju cr de mes mœurs 5 8c je finis ici, ver-
tueuéx Epaphrodite , Ë qui j’ai dédié l’Hilioire de nos Anti-

quit s.
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REMARQUEs

REMARQUE I.
Sur ce qu’on fait dire à Jofeph

qu’il appartient à la Famille

Royale par jà mm.

,, A mere étoit cote defcendue
a de la Famille o ale. ” C’en
moins ont critiquer e fentimenr
de M. e Tillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mar-
- ner que ce.Critique n’a fait que
givre celui dans lequel ont été ceux

ui ont parlé de la Famille de Jo-
, ph (à). Ce n’eli pas cependant ce
,quil a dit , ni ce qu’il a pû dire :
car après avoir raconté , qu’il appar-
tenoit par fa mere à la Famille Roya-
le , qu’attend-t’ont Ou qu’il croye
qu’on s’en rapportera à a parole ;
ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de fa mare. Mais
fans en dire un feul mot, il fait celle
de fou pere. J’appartiens à la Fa-
mille Royale par ma mere. Je le
prouve parce qu’un de mes ancêtres
epoufa une fille de Jonatas, le pre-
mier grand-Prêtre de la famille des
Afmonèens. Ce raifonnementel’t de
la dernière inconfèquence a il et!
même contre la vérité. Car, de ce que

(a) M. de Tillem. min. Juifs, pag.579.
b) Sa mere s fluxmpln «ajour

de tendoir de la famille des Afmonéens ,

Jofeph defcendoit d’uneïfille du grand-
Prêtre Jonatas. il n’el’t vrai qu’il

appartînt par fa mere a la Famille
Royale. Ilferoit dur de lui attribuer
une inconfe’quence fi manquée, 86 de

lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , 8: dont il étoit certaine-
ment infiruir.

Le mot de par: le prend quelque-
fois dans l’Ecriture Sainte, non-feu-
menr pour marquer celui dont nous
avons reçu la naillance immédiate-
ment , mais encore pour lignifier
nos aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étenduë
de fens dans leur langue à celui de
mere , 8c Jofeph a pû croire que
C°étoit la même chofe dans le Grec.

Il femble en effet , par un af-
fage de Julius Pollux , que cet age
a eu aufli lieu dans cette langue.
Après avoir rapporté plulieurs mots,
qui cuvent rgnifier ceux ui nous
ont onné la naiffance, il nit par
a orang" 86 il ajoute , fini à; t un! w

fimrns pour , une a; un un 00.571-
sur «macao: ,, Et ces mots ne lignifient
,, pas feulement ceux qui, nous ont
,, donné la vie , mais encore nos
,, ancêtres. ” Venant enfuite aux’dif-
férents termes [qu’on peut employer

qui avoient été pendant une longue fuite
d’annéesgrands-Prêtres,& Rois des Juifs.

letiur, cod. 76.Hi],



                                                                     

6o VIE DEpour lignifier la mere , il dit, a; f’dMa

un: un zzz-nec" m ’n 8m: anflZTICCTW:

a, Et tout ce qu’on dit du pere, peut
3, s’appliquer à la merefl Si donc
sut-up peut finnifier un aïeul en quelque
degre qu’il le (bit , [un peutmarquer
une aïeule , en. uelque degré qu’elle

le foit à la perllonne dont on parle.
Mais quand les Grecs n’auraient ja-
mais donné ce fens in"... , Jofeph a
dû lui faire lignifier trifaïeule , ou
il s’eft exprimé très-improprement,
8: d’une manière contraire à la vé-
rité. La famille des Afmonéens prit
fin du côté des mâles , en la per-
forme: du îeune Ariflobule , qu’Hé-

rode fit noyer à Jérico. Elle lub-
lifta encore quelque temps par Ma-
riane, dans es enfants d’Ariflobule
86 d’Alexandre. Mais Jofeph , ui
parle de l’établilTement des fil es

u’ils eurent , 8c delcelui des autres
lles qui defcendoient de Mariane,

par leurs petes ou par leurs.,mleres,
nen- marque aucune qui ait etc ma-
riée à fou pere Matias. Ainfi , ce
n’était point du côté de la mere qu’il

appartenoit à la Famille Royale; 56
il n’a û le dire, puif’qu’il’ n’en fait

commute ni le nom, ni la famille.

REMARQUE Il.
J’ofe li ne fin point le hvoyage de

omîpour procurer la liberté

aux faire: que Quadratus
y avoit.ewoy:’.r..11 ad: lire
Feflus au limule Fe ix , pour
le concilier avec lui-même.

l U E L QI] E S Sçavans- ont cru
que les perfonnes envoyées à

Rome par Felix , felon Jofeph (a) ,

(a) Antquuiv. l. m. chap. c. n. 2.-.
fié) Guet.luifs.,liv. a. chap. u. n.7.8.

JOSEPH
étoient les mêmes que celles que»
Quadratus y envoya ; mais ce fut
par l’ordre duGouvetneur des rie,
non par celui de Felix qu’el es y
furent conduites. Felix ne put pas
les y envoyer , puifque l’Empereur
Claude ne le fit Intendant de]udée
qu’après avoir jugé ceux que Qua-
dratus avoit envoyés à Rome ([7).

Lanvingr-fixiéme année de Jofeph
tombe dans la foixante-deux ou loi-
xante-trois de Jefus-Chrilt , 86 ce fut
en cinquante-deux , que Cumanus ,
Ananie , Jonatas 8: Ananus furent
envoyéstà Rome. Pour lever cette
difficulté, Cafaubon vouloit que.]o-
feph ne (e. donnât ici que vingt ans ,
au lieu de vingt-fur. Mais outre que
cette correétion n’ell appuyée d’au-
cun mauuf’crit,’ ce fut par le crédit

de l’Impératrice Poppée , que Jo-
lèph procura la liberté à les conci-
toyeus , &c. Néron ne l’époufa qu’en

foixante-deux. Enfin , le retranche-
ment que le Critique veut faire dans
la Vie de Jofeph , meneroit en cin--
quante-fept , cinq ’ans- après que
Quadratus avoit envoyé à Rome ,
Ananie, Ananus 86 Jonatas.

Agrippa avoit fait conflruire , fous
l’intendance de Feltus, un pavillon,
à qui il avoit donné une grande
élévation , afin d’avoir la vue fur le

Temple. (c) Les Prêtres 8c les prin-
cipaux de Jerufalem regarderentcette
vue qu’il fe procuroit , comme con-
traire à leur Loi, 86C. Ils éleve-
rent une muraille far l’exédre occi-
dental, qui mafquoit le pavillon du

a Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué; 8c Fellus. entrant dans (on
rellentiment , ordonna qu’en abbatît

cette muraille. Mais les Magiltrats
obtinrent permiflîon d’envoyer des

I (c) Antiq, Juin liv. w. chap. l. n. u.

a



                                                                     

REMARQUES: a,Députés à Rome , 8C ce furent le
grand-Prêtre Ilniacl , le Garde du
Tréfor facré , Celcias , avec dix des
principaux de Jerufalem ,. qu’ilsachat-
gerent d’obtenir de l’EmlpÎreur que

cette muraille ne fût po abbatue.
Ils l’obtinrent par le crédit de l’Im-

pératrice Poppee (a), 86 ce fut cette
même PtincelÏe que Jofeph trouva
le moyen d’intérelÏer dans l’affaire

des Prêtres pour lefquels il étoit allé
à Rome. Fefl étoit Intendant de
Judée en foixante-deux,& les vingt-
fix ans que. l’Hifiorien Juiffe donne
lnrf u’il fit le voyage de Rome ,
tout nt cetterannée, en ne lesf’u -

ofant que commencés. Ainfi, enli-
ant Feflur au lieu de Felix , tout

s’arrange, 8: chaque évenement prend

fa lace.
l’l’ relie cependant encore quel-

ques petits nuages. Joie h ne qua-
lifie ceux.pour lefquelstil t le voyage
de Rome ,. que de Prêtres ; 8c ce
furent le grand-Prêtre Ifma’e’l ,. Cel-

cias garde du Tréfor , 8: dix des prin-
cipaux de Jerufalem, qui y allerent
fous l’intendance de Feflus; Mais
Joie . paroit n’avoir voulu parler de
cet evenement qu’autant qu’il étoit
nécelraire pour faire connoître la part
qu’il y avoit eue ,. 8: le crédit qu’il

eut de faire. recouvrer la liberté à.
(es amis. Comme-il n’était point né-

ceflaireipout-cela de dire ce qui avoit
tarifé la difgrace. de ceux ont [ef-
quels: il s’imérelToit, il, n’en parle

int. Il a pû , par la même raifon ,
F: contenter dédire en’ge’neral, qu’ils

étoient Prêtres. Mais. les amis de

je), Antiq,. Iniv. liv. 2.0. chap, 8. n. 11v

l’Hiflorien furent envoyés enchaînés;

à Rome , 86 ceux qui y allerent fous.
Fellus ,, étoient des Dé utés qui
avoient permillion d’y a Ier. hue
s’en eut-être glilTé mal-à-propos:
dans e texte de Jofepli, 8: ces Pré--
tres députés purent avant leur dé-
part, tenir une conduite qui obligeai.
Fefius de les faire mettre aux fers. Au
relie la lubfiitution que je propol’e
de faire , de Fellus à Felix , n’ellz.
qu’une conjeéture. Elle a [on degré:

de vrai-femblance ,. c’ell tout ; mais.
je ne vois pas que les difficultés.
qu’on peut faire le lui fanent perdre.
Deux choies [ont certaines. Aucum
des manuf’crits qu’a confulté le der-.-

nier Éditeur des Œuvres de Jofeph,
nulle de. (es Éditions ne varient fur
l’âge qu’il le donne lorfqu’ilafir la

voyage de Rome. Ce qui cité ale-v
ment certain, c’efl: qu’il trouvaa [on
retour d’Italie ,. les femences de la;
,, guerre. qui éclata dans la fuite ,.
,, 86 tout le monde dans de grandes:
,, efpérances de fecouer le joug des:
,, Romains. ” (à) Quadratus avoir
conçu quelque foupçon. que les:
Juifsvouloient remuer, à l’ocmfion:
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains; mais étant allé à
Jerufalem pour s’en affurer, il trouva;
que tout y étoit en paix ,86 que le.
peuple ne penfoitqu’à célébrer une
ête. Enfin , les. féditieux s’étaient

emparés de: la tout Antonia ,rlorf-
que Jofeph revint de Rome 5* 86 il’
efl certain u’ils ne s’en rendirent
maîtres que; ous G. Florin ,7 en foi,»

xantbdix de]. C.

6. no a.



                                                                     

a . VIE DE J
REMARQUE HL

De: mon "au un,
Ü apucivk

N n’a pas airez dii’tingué, dans

les traductions Françoiies que
nous avons de Jofeph ’, la manière
dont il s’exprime , quand il arle des
différentes pièces du Temp , acon
a donné à tontes allez indifférem-
ment le nom de Temple. Cela con-
fond extrêmement les idées de ceux

ui ne peuvent lire cet Auteur que
ns des traductions , comme me

l’ont avoué des perfonnes , qui ont
d’ailleurs de l’el’prit. Pour éviter

l’équivoque, j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle 410v par porti-
que ou parois, (à: j’aiycanfiamment
xéfervé le mot de Temple à ce qu’il

appelle un. Il obferve airez exac-
tement la différente acception de ces
deux termes; ô: àdeux ou trois en-
droits près , qui font peut-être altérés ,

il entend toujours ar le premier, les
portiques , 8c par e fécond, le Tem-
ple proprement dit, le Saint , 8c le l
Saint des Saints, avec le vefiibule
ou portail.

Je fais une féconde remarque ,
86 elle porte comme la précédente
fur toute la fuite, c’en que Joieph
n’emploie pas toujours le mot «fugitif

pour lignifier le grand-Prêtre,mais
qu’il s’en fert airez (cuvent pour
défigner les Prêtres du premier or-
dre, les Chefs d’une famille l’accr-

(a) Net. 18. Ruin. Juifs.
(6) Vie de Ioleph , nom. 38. n.
(c) Par exemple , ildit dans le nume-

to l t. que Varus gouvernoit le Rayaume
d’Agrippa , tandis que .ce Prince étott
allé avec (a fœur à Bérite , ait-devant

OSE’P H.
dotale. Je lui ai confervé. la fi nifi-
cation ordinaire , dans les en oits
ou j’ai cru que Jofeph la lui don-
noit, 85 je l’ai traduit par Prêtres du
remier ordre , ou Chefs de famille

Facerslotale , lorfque la nature du
fujet, cequi précede 8C cequi fuit,
m’a paru demander ce fens. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
puill’e .trouver aucun lieu ou Jofeph
donne le titre de Pontife,awçm,à
d’autres qu’à ceux su étoient alors

rouverains Pontifes , ou qui l’avoient
été. Les pallà es de ce: Auteur , qui
(ont indiqués a la marge (b), prou-
vent cependant qu’il l’a fait plus
d’une fois.

REMARQUBIV.
Le: Copifles’ ont tranfcrit Gef-

fins au lieu de Ceitius , à
la fin’du num°. cinquiéme.

CE des pas de l’Intendant de
Judée dont Jofeph parle ici ,

c’efl du Gouverneur de Syrie; mais
l’es Copifles ont tranl’crit 6401m au

lieu de Cefliuf, comme on convient
qu’ils l’ont fait en uelques (a) au-
tres endroits. L’O cier dont il s’a-
git ici , étoit attendu à Jerufalem
avec de grandes forces. Cela con-
vient bien à Cefiius , peu ou même
point du tout à Gellius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-

uté au dernier (d) , pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’étoit à quoi

de Geflius; a: il paroit par ce qu’il ra-
conte ailleurs , que ce fut au-devnnt de
Camus qu’Agrippa alla , Guer. Juif: ,
liv. 2.. chapris. n. 6.

(d) Guet. Juifs ,liv. a. chap. x7. n. 4.



                                                                     

REMARQUES.
il penfoit le moins , perfuadé qu’il
étoit de fou intérêt de fomenter la
l’édition. Gelfius Florus ne fut point
défait par les Juifs. Ils lui rélille-
rent , 8: il ne leur fit as tout le
mal qu’il vouloit; maisi le défirent
fi peu , qu’en partant de Jetufalem
pour retourner à Céfarée, il ylailfa
une cohorte en garnilon. Ladéfaite
dont Jofeph parle ici , cil pollérieute
à la mort de Manahem, 8c Gellîus
n’alla oint à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans
l’autre monde le châtiment des maux
qu’il avoit faits dans celui-ci. Les
Juifs l’en avoient prié par leurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir ,. il ne leur
fit pas même réponl’e. La défaite de

l’OHicier, dont parle Jofeph (a), fut
Ia caufe de la ruine de Jerufalem ,
a: elle rehaulla beaucoup le courage
gesl Juifs ç 8c il’l dit l’un 8: huître

e ’avanta u’i s te rterent ut
Cellius Gaïusqü). mPo

REMARQUE V.
Jofeph raconte [bavent ici les

c ofis d’une manière défi?-

tente de celle dont il les rag
porte dans l’Hz’fioire de

guerre des Juifs. Correflion
de un" entre UleÀdf- (a? Antar-

"a
JOSEPH rapporte dans fes

Memoires plulieurs évenemens ,
qu’il avoit racontés dans l’Hilloire de

la guerre des Juifs , mais louvent

(a) Guet. Juifs , liv. 2.. chap. et. n. 4-. ...
«sa .1! que: «on! . . . lehm «nunc»
"manu anethsqu numntbidm.»

l

6;
d’une manière différente. M. de Til-

lemont a cru qu’en Cela il le cor--
rigeoit , plutôt qu’il ne fe contredi-
loir. Si l’officieule conjeéture lui l’au--

ve des contradiétions , elle le charge
d’une faute , qui n’ell peut-être pas
moins grande. Que l’ert en effet, qu’il

ne raconte pas ici les mêmes éve-
nemens connue il les rapporte dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs 5.
tandis qu’il n’avertit auquel
des deux récits on doit sen- rap or-
ter 2 A jetter fes Leéleurs dans l”em»
barras 86 dans l’incertitude , ne leur
donnant aucun moyen de dillinguer
le faux d’avec le vrai.

Quelque Sçavant, du goût de M.
Toinar (6)., auroit peut-être fouhaitè
qu’on eût fait une efpece de con-
cordance de ces endroats, dans lef-
quels Jofeph fe contredit, oufecor»
tige. Mais ce détail n’eût pas. mane-

que d’ennuyer la plupart de ceux
qui lifent cet Hilloriem Ainfi on a
cru qu’il fullîroit d’annoncer en gé-v

netal , cinq ou lix de ces endroits.
Ceux qui. veulent faire une étude

articuliére de Jofeph , peuvent s’en
gire un recueil qui n’en omette au-
cun. Il ne leur en coûtera guères
que la peine de comparer ce u’il’
dit ici, depuis le numero neuvieme
jufqu’au l’oixante-quinziéme , avec

ce qu’on lit dans l’I-Iilloire de la
guerre des Juifs, de uis le vingtié-
me chapitre du l’econ Livtejufqu’aw
huitième du troific’me.

Jofeph n’avoit allïxrément point

dit, micmac :03 74mn Anime. tuf
314mm brou. ,, Il donne des lettres
,, à porter aux enfans Agri pa 8:
,, Bérénice. uL’Auteur de a oteK
conjeéture qu’il faut lire tss-vaincu».-

(b) Ibid. liv. ;.chap. a. nom. p.
(c) Bibliot.choif. nom. typas. un



                                                                     

64. V ’I E 1D Ë
La conjec’ture ell bien vrai-fembla-
ble; 8c pour la jullifier , je remar-
que premièrement , que les manuf-
crits que nous avons de Jofeph ont

û être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequel ce mot étoit écrit en
.abbregé Bal-41’"; que comme cela ne

faifoit point de fens , les Copif-
tes qui le tranfcrivoient ne s’apper-
cevant pas de l’abbréviation , 8; le B
pouvant être mal formé , 8c à moitié
effacé , crurent que c’était un w 8c
en conféquence écrivirent «un. Ma
l’econde remarque en, qu’en ar-
lant d’un Roi 8c d’une Reine, d’un

Roi 86 de la Princel’fe fa fœur , on
a uelquefois dit les Rois , aux)".
Joleph dit quelques lignes plus bas,
en parlant d’Agrippa 8c de Béréni-
ce , (a) que Varus fe crut déformais
inutile aux Rois, li Philip evivoit.
L’Auteur de l’Hilloire de a guerre
d’Alexandrie , attribuée à H. Penfa,
s’exprime de la même manière : Car
sera: logions ibi reliqnit , quel firmiui
tflèt connu Regina imperium . . . . 86
dans le même endroit , fi permane-
nnt in fide Reg" (la) :Si les Rois Ptole-
suée 8c Cléopâtre demeuroient fidèles.

REMA’RQUE V1.

Du nom de la Ville des Juifs
Babyloniens. ’

C E l’ont, dans les Antiquités de
Jofeph (c) , les Juifs Babylo-

niens qui vont demander du ferouts
à Varus. afin que s’il arrivoit quel--

ne émeute chez eux, ils full’ent en
tac de l’étouffer: 86 ici c’ell Varus

qui leur tend un piége , 8c qui fous

(a) Nun. n. de ces Marmites.
in chap. 3;.

JOSEPH
prétexte qu’ils vouloient lé révolter

contre le Roi Agrippa , invite foi-
xante-dix des principaux à le venir
trouver , 8c les fait égorger. La con-
tradiction ne peut pas être plus mar-
quée, 85 lequel croire de deux rée
cits fiop clés , Jofe h ne difant rien
qui pui e donner lieu de rejetter
l’un plutôt que l’autre 3

Zamaris , fondateur de cette ef-
pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
appelle Bethyra , dans les Antiqui-
tés Juives. MM. Spanheim 8c Re-
lancl, le premier dans la Note 0,
8c le fecond dans la Palcfline éclair-
cie , prétendent que c’el’l fan vérita-

ble nom , 8: qu’il faut corriger ici
Il ExBaran t; pour lire Il Baeugz. Le peu
de tellémblance qu’il .y a entre ces
deux mots , ne prévient pas en fa-
veur de cette correélion. Si les Co-
pines ont û abfolument tranl’crire
un pour autre , on a peine à le

fuppofer fans preuves , 8c dans les
bonnes régies de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
fuite , par un. autre , qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous l’es Qu-
vrages. Jofeph répete ici quatre fois
le nom de la ville ou de l’endroit ou
demeuroient les Juifs Babyloniens,
8: il dit toujours que c’était à Ec-
batane. Il ne dit qu’une feule fois
que Zamaris donna le nom de Ba-
thyra à un village ou bourg, Kan: ,
qu’il bâtit dans la Batanée; mais il y
bâtit aulli des forterell’es , des châ-

teaux, mm, 8c il put leur donner
le nom d’Ecbatane , fait parce qu’il

avoit demeuré dans cette ville, fait
parce qu’il y étoit né : car Jofeph
ne dit pas qu’il fût né en Babylonie.

l (c) Antiq. Juin liv. i7. chap. a. n. a.

’ MM.



                                                                     

REMARQUES: a,MM. Spanlieim 8C Roland paroi!"-
"fent n’avoir pas fait attention , que

ce fut à ce village que Zamaris
- donna le nom de Bathyra, nonaux

châteaux 3 8: il eR’. rare, que les châ-

teaux 8c les fortereflès prennent leur
nom d’un bourg ou d’un village.

Si Jofeph afuivi l’ordre des rem s
«dans le récit des évenemens qu il
rapporte, ce ne fur qu’après le maf-
facre que les habitans de Céfarée
fur mer firent des Juifs qui de-
meuroient dans leur ville, que Va-
rus fit tuer les foixante-dix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plailir à ceux de Céfarée. Ce
fentiment ne eut, ce femble, con-
venir qu’aux fiabitans de Céfarée fur

mer. Leur haine contre les Juifs
uvoit le leur infpirer; 8C comme

ils n’éroient pas des fujets d’Agrip-

pa , ils pouvoient s’en expliquer fans
crainte. Mais ce que l’Hifiorien ajou-
te , que Varus députa douze des
principaux Juifs de Céfarée, ne pa-
roit convenir u°à ceux de Philippe;
car ceux de CéEzrée fin- met , avoient
été tous tués g ou faits prifonniers
par Florus. On avoit rapporté aux
Juifs Babyloniens, que Varus , 85
les Syriens (a) de Céfarée avoient
tué le Roi 386 , fur-cette nouvelle , ils
demandoient qu’ on les menât venger

fa mort. Mais Philippe arrêta leur
zèle par deux raifons, dont la pre-"-
micro en: une preuve que c’étoir con-
tre les habitants de Céfarée qu’ils
demandoient qu’il les menât. Il les
fit refouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi, 8c ils n’eur-
fent pas man uéàla reconnoiflance
qu’ils lui en devoient, en attaquant
les habitans de Céfare’efur mer;

(a) Ne faudroitvil point lire Juifs, au
lieu de Syriens? le ne me rouviens pas ,
que Jofeph dile en aucun endroit , qu’il y

Tome. Io

quipn’étoient pas de reg états; mais

en marchant contre Céfarée de Phi-
lippe, qui étoit de (on royaume.

REMARQUE VII.
Il ne paraît pas que l’ordre à:

Sénat de Jerufalem fût de
détruire , mais de purifier le
Palais d’He’rode le Térrarque.

L’ORDRE du Sénat de Jeru-
falem n’étoit pas , ce femble .

de détruire le palais u’Hérode le
Tétrarque avoit fait (laâtir à Tibé-
riade , mais feulement de le purifier.
Mais pour Jufiifier cette conjeÏÏu-
te , il faut flippofer que les Co if-
tes ont tranfcrir uneatgnena’ au lieu

de xzeuphvu. Cet 015de eût
lutôr une marque que le Sénat de

Jerufalem vouloit infulter Agrippa ,
u’une preuve de fonzélepourl’ob-

ervation de la Loi. Ce Prince avoit
toujours pris beaucoup d’intérêt pour

Jerufalem , 8c il y avoit envoyé
allez récemment trois mille cava-
liers (à), pour aider à yréduire les
féditieux. C’eûr été bien mal recon-

noître ce foi-vice , ue d’ordonner
qu’on détruisît le a ais d’une ville

qui étoit de (es états. Judas Ma-
chabée ôta l’autel des facrifices, que
les Macédoniens avoient profané ,
mais il ne détruifit aucune des dif-
férentes arties du Temple: 86 Jo-
feph ne it point qu’on dérruifit la
Synagogue ou on avoit mis la Rame
de l’Empereur Tibere (c). 5° il avoit
eu ordre de détruire le palais d’Hè
rode,fon premier foin eût dû être.

avoit des Syriens dans Céfarée de Philippe.
(b) Guet. Juifs, liv. 1.. chap. I7. n. 4..
(c) Antiq. Juiv. liv. i9.cbap. 6. a.) 3.



                                                                     

66 VIE DEque les meubles fulfem confervés ,
8: d’empêcher-qu’ils ne fuirent pil-

lés ou perdus; 86 il ne paroit pasy
avoir penfé. Il dit que les Gali éens
firent plulieurs chofes contre fou fen-
timenr. Si fou ordre portoit de dé-
truire ce palais , il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu
ou d’une autre manière.

S’il ne s’agill’oir que de le uri-

fier , quel intérêt avoit Cape lus à
s’y oppofer a Cet habitant pouvoit
être attaché à Agrippa ; 86 Jofeph
le donne à entendre, lorfqu’ilzdit ,
qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidéle (a). Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on détruisît les [lames , les ta-
bleaux 86 les autres meubles pré-
cieux de ce palais , fans prétexte de
le purifier.

M. Bafiiage prétend , que ce que
dit ici Jofeph eft une preuve , que
de fon temps la peinture étoit dé-
fendue aux Juifs ; 86 il en infere ,
que ce qu’on dit du portrait de la
Vierge, cil une fable. (b) Sans en-
trer dans la difcuflîon du fait, qu’il
me foit permis de remarquer, que
la preuve de fa fauifeté que ce Sça-
vaut apporte , n’efl rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
211e les Juifs zélés fe croyoient dé-

endu, avec ce qui fe faifoir alors
en Judée. Les Juifs attachés àla ri-

ueur de la Loi , foûtenoient qu’il
feur étoit défendu de faire des re-
préfentations d’animaux , plates ou
en boille, mais on ne lainoit as que
d’en faire. Ce que dit Jo eph du
palais d’Hérode, le fait voir. Car ce
Prince n’y eût pas pu mettre des re-
ptéfentations d’animaux, s’il n’y eût

(a) Vie de Jofeph, n. y.
(6) Annuel. Polir. Ecclef. p13. 187.

JOSEPH.
eu aucun ouvrier en Judée qui eût
fçû en faire, 86 Gellius (c) n’eût pas
confeillé à Aléxandra d’envoyer à

Antoine le portrait d’Ariflobule 86
de Mariane , s’il n’y eût eu aucun
peintre dans les États d’Hérode.

REMARQUE VIII.
Sur l’endroit’ioù étoit. Jofeph ,

lorfque Jefits fur pour
I’aflafiner. i

OSEPH finit le numero vingt-
uniéme par dire , qu’a rès avoir

appaifé les Galiléens, il e rendoit
à Séphoris (d). L’expreflion n’efi pas

allez décidée, 86 il en: certain d’ail-
leurs , qu’il dit quelquefois qu’une
chofe s’ei’t faire , lorfqu’elle a été

projettée , uoique l’exécution ne
s’en foit pas uivie. Ainfi, on ne voit
pas que la fin de ce num°. décide
rien de certain fur le lieu ou il étoit ,’
lorfque , fous prétexte de lui rendre
fes devoirs, Jefus, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’affafliner; 86 il
femble , la fuite, qu’il n’étoit pas
alors à Sephoris.

Ildjr que, dans la crainte de fon
arrivée , les Séphoritains tâcherent de

fe procurer leur fureté , en lui full
citant des affaires ailleurs , 86 que
dans cette vuë ils avoient traité avec
Jefus , chef de bandits. C’eût été trop

tard peulèr à fe mettre en fureté
contre Jofeph , s’il étoit déja dans
leur ville ; 86 fi les habitans de Sépho-
ris avoient traité avec Jefus avant
(on arrivée , il eût dû dire , non qu’ils

tâcherent, mais qu’ils avoient tâché

de fe mettre en fureté, en enga-

(c) Antiq. J niv. liv. t y. chap. a. n. C.
(d) 15.; «un 3190;" nommai.



                                                                     

REMARQÛE’S.
’ t ’Jefus à lui faire la uerre.

gel; ç’avoit été à Séphoris quë: Jefus

alla trouver Jofeph , comment aucun
des habitans de cette ville n’alla-t’il
l’avertir que fou delfein étoit décou-
vert,lorfqu’ils virent qu’il mettoit des

- ardes aux portesiJofeph fait pren-
Ère les armes à plulieurs Galiléens,
.86 à quel ues perfonnes de Tibé-
riade; pl leurs Galiléens, 86 quel-

ues -uns de fes amis qui s’étaient
fauves de cette ville , l’étaient venu
trouver àTarichée, après qu’il avoit
penfé y périrpat la trahifonde Jan:
auroit-il mene les uns 86les autres
avec lui à Séphoris t Il n’en dit rien;
86 s’il les avoit menés, les Sépho-

drains auroient-ils voulu les laillèr
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forœs ut les y
contraindre, s’ils le refu oient : 86
ce qu’il raoonredans la faire, donne

lieu de croire qu’il n’y entra
alors. Car il dit, que Jan ayant ol-
licité les habitans de Tibériade, de
Gabara 86 de Séphoris de prendre
(on parti . ils le refuferent , parce
qu’atrachés aux Romains , ils ne vou-
laient le donner’ni à l’un ni à l’autre.

,, Elle me ferma , dit-il ailleurs ,
,, fes rtes, 86 défendit qu’aucun
,, de (la): habitans portât les armes
,, pour les Juifs ..... 86 après qu’elle
,, eut reçu la garnifon que Ceflius
,, Gallus, qui commandoit alors en
,, Syrie, lui envoya , elle ne tint plus
,, aucun com te de mofi Num°.6y.
Il fe vante ns le num°. 67. de l’a-
voir, priie de force , mais c’étoit avant
qu’el e eût reçu garnifon Romaine:
86 ce ne put être alors que le Chef
de bandits voulût le furprendre; car
les Galiléens pillant , 86 mettant tout
à feu 86 à fang, malgré ce qu’il put

faire parfit les en empêcher , il fit,
courir le bruit que les Romains en-a
troient par une autre porte, avec de.l

grandes forces. Cette faufil: alarme,
mais qu’ils crurent véritable,lorfqu’ils

virent leur Commandant fuir , fie
qu’ils fortirent de la ville avec tant

e précipitation , qu’ils abandonne-
rent ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahifon
deJefus , Jofeph fe contente de mo-
nacer les Séphoritains de les châtier .
s’ils ne changeoient de conduite. Il va
,, dans la (place publique , 86 il appelle
,, auprès lui plulieurs Galiléens en
,, armes , 86 quelques habitans de
,, Tibériade. ii L’expreflîon , ce fem-

ble, marque que les uns 86 les au-
ttes étoient, dans le même endroit.
Si ç’avoit été à Séphoris, les Sépho-

ritains n’auroient pas manqué d’a-

vertir Jefus de ne pas tenter l’en-
treprile: Jofeph étant tro bien ac-
compagné, pour qu’elle p t téuflir »

REMARQUE 1X.
Eclaz’rcz’ ement de ce (le Jo e A

dit dg: les num°. q3 5.
de: excès auxquels je por-
terent les Galiléens Û les
Gamalites.

S elenius , M. d’Andilly 86 le
. nouvel Éditeur , traduilènt ce

que Jofeph dit de la manière dont
les Gamalites traiterent Jefiis frere
de Philippe , 86 qu’il exprime par
«in-vos aucun .,, qu’on ne lui
,, avoit fait fouH’i’ir qu’une peine
,,- fort légere. ’i J’ai peine à croire
que cet adverbe ait été employé en

ce fens; 86 quand il en feroit abfo-
lument fufceptible, il ne paroit pas

u’il iffe l’avoir en cet endroit.
. Le deil’ein de Jofeph-n’en pas de

diminuer les délordres qui étoient
arrivés en Galilée avant Iqu’il en fût

. 1)



                                                                     

68
Gouverneur : il veut au contraire
en faire fentir l’énormité à Julie 86

aux autres Sénateurs de Tibériade ,
pour leur faire remarquer que de-
puis que (on autorité a été recon-
nue dans la Province, elle a été à
couvert de femblables violences.
M. d’Andilly, qui s’eft bien apperçu
que le defl’ein de Jofeph étoit plutôt
d’exagérer que de diminuer les défor-
dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée, lui fait
dire : ,, Je n’avoisifait foufliir qu’une
,, peine fort légere âJefus fou frerefl
Mais il en clair que c’en des Gama-
lites ,non de lui qu’il dit: un Inn
m «have! au! aux ne clampins une
tMPpaVaf acon-tris".

Après avoir parlé dans le num°. 3;.

des violences aufquelles les habitans
de Gamala s’étoient portés, Jofeph
y revient au num°. 37. C’efl: de la
réunion de ces deux endroits , que
doit partir le dévelo ement de fa
penfée , 86 le rétabli ement de ce
qu’il y a de dérangé dans. l’on. texte.

Le premier endroit ne fouH’re au-
cune difficulté our le nombre86la
qualité des per onnes que-les Gama-
lites maltraiterent t il ne peut y en
avoir que pour le fens de noçant;
mais outre ce que l’on vient de re-
marquer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit une-peine
fortlégere; ce même Jefils, que les
habitans de Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement dans le
num°. 3;. ils le font mourir dans
le trente-fèptiéme. En lifanr «aux
au lieu de tommy ,c Jofeph dira que
les Gamalites punirent févéremenr ,
durement le frere de Philippe (a).
Le fens que donne cette Conietîrure
cil bon, elle concilie-le récitde l’un

(a) Mamellinus s’attacha à Pumpée ,86
s’emporta contre lui avec tant de vio-
knce . . . au rade-s aires hure-u,

VIE DEJOSEPH. .86 l’autre num°. Et ces deux mots
ne font point fi peu refl’emblants , que
les Co ifies n’aient pû aifément tranf-

crire e dernier au lieu du premier.
Jofeph fiat envoyé pour gouverner
la Galilée , après la défaite de Cefiius

Gallus. Philippe fe fauva en même
temps de Jerufalem , 86 fe rendit
dans une de fes terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniensquipu-
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , fe retirerent dans cette forte-
relle. Philippe qui étoit dans le voi-
lutage s’y étant rendu , le peuple lui

demanda avec de grands cris de le
mener contre Varus 86 ceux deCéæ
farée. Ce put être dans le temps que
ce fce’lerat faifoit ces cruelles exé-
curions , que les Galiléens firent cous
per les mains au frere de Julie.

Cependant le Roi Agrippa ayant
appris la conduire barbare que Va-
rus tenoit , il le révoqua, 86ap ella.
Philippe auprès de. lui. Le Jo eph ,.
dont parle ici l’Hiliorien Juif, profita
de fonabfence, pour porter ceux de
Garnala à l’a révolte. Le frere 86 le
parent de Philippe n’eurent garde fans
doute, de s’y prêter ;ils s’y qppofetent

même bien probablement. Mais la
faé’rionde- ce féditieux prévalut, les

Gamalites le révolterent , 86 le parent
dePhili pe86 fon frere fluent la vic-
time deleur amour pour la paix , 86
de leur fidélité ut leur Roi.

Philippe étoit forti de Gamala ;
lorfque Jofeph fit prifonniers Julie
86 les Sénateurs de Tibériade. Mais-
il ne pouvoit pas en être forti , quand
les Galiléens firent couper les mains
au frere de Julie. Ç’avoit été avant
que. Jofeph fût Gouverneur de Gas
filée , 86 Philippe ne fe fauva deJe-
rufalem qu’après la défaite de Cef--

que Pompée le lui repr0cha. Plulanp".
Feme-



                                                                     

REMARQUES.
tins. Ainli il ne ut le tendre auprès
de Gamala , que ans le même temps
que Jofeph entroit dans fon gouver-
nement. C’eli à quoi les Sçavans qui
ont traduit cet Auteur , ne patoil’l’ent
pas avoir fait allez d’attention,86 c’elt

vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes mifes à mort ,
dans le trente-feptiéme num°.. ou il
n’en compte que deux , 86, ce qui le
met en contradiétion avec lui-même ,
le frere de Julie tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
te-cinq: foit que l’altération du texte
ait donné occafionàla méprife,foit
que la méprife ait occafionné en tout
ou en partie l’altération, je conjec-
ture que Jofeph avoit dit, un": &-
-Xagrm "’14 en: carlin" summum au un.

aussi 1mn tu Trames 180.0" and:
,, Ils tuèrent Charés-, un des parens
-,, de Philippe, 86 Jefus, matidela
,, lieur de Julie de Tibériade. «
Comme Jofeph avoit touché dans le
num°. trente-cinq,la caufe de la erre
des mains du frere de Julie, i n’en
Ait rien dans le trente-l’eptiéme ; il

ne parle que de ce qui avoit occa-
fionné la mort du parent86du frere
de Philip e, parce qu’il n’en avoit
rien dit as le num°. antérieur.

1

REMARQUE Xp
De l’état de la femme que

V ejpafien fit époujêr .
ta Jofeph. il 4

P RE’S que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) qu’il n’eû-

. - f
pas permis aux Prêtres Juifs d’épou-

er une fille qui a été captive , on

(a)Antiq. J’uîv. liv. ;.chap. n.contre
Agios. ’iv. r. n. 1.

59
eli furpris qu’il avouè’ , 86 fans né-

cellité , dans le num°. 7 5. de fa Vie ,
qu’il en avoit époufé une.

M. Reland conjeétute (b) que
-l’Empereur l’y contraignit. Mais ce .
Prince aimoit trop Jofeph, 86 on ne

U contraint jamais une perlbnne qu’on
confidere , à prendre un enga ement
qui doit être le plus libre e tous
ceux qu’on peut rendre dans la vie.
Si ç’eût été maigre lui qu’il eût époufé

une captive , il eût dû marquer qu’il
y avoit été forcé , pour s’excufer
d’avoir, en cela,tranfgrell’é la Loi:

On ne voit pas que Velpalîen ait
fait des pri’fonniers à Céfarée ou aux

environs de cette ville. Les habitans’
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient ; 86,le peu qui avoit
échapé à’leur fureur , Fier-us les
avoit envoyés fut les vailleaux; il
put épargner les perfomiesdu ferre,
86 le contenter de les faire ’efclaves.
Mais. Jofeph auroit-il pû fe réfoudre
à époufer une erforme dont la pu--
’dicité auroit été à’ la difcrétion d’un

homme dont il fait unliérrau e por-
trait; 86 quelle raifon Vefp leu au--
toit-il pû avoir de l’y engager?

Engage; 7m; taf". PCŒ’ figni-r
fier être d’un certain endroit 5.
mais qu’il ilfe lignifier ,, être du
,, nombre girls Captives, n (e) c’en;
je crois dont on n’a oint d’exem-
ple. Pour donner quelque fens à cet’

endroit, M. l-iavercamp aéré obligé
d’ajouter ifliur lori entre capte erent
’86 indignant. Mais cette addition ne
leve pas la difficulté, 86 on ell: tou-r
jours étonné; ne Jofeph avoué avoir
éponlé. une e clave , après avoir dit"

Jque cela étoit défendu aux Prêtres.
’ Je ne fçai fi l’on n’auroit point tranf-

formé en. filles captives, un lieu qui

(1:) Note g.
ce) M. d’Andillg



                                                                     

7o VIE’DEJOSEPH,&C.
«s’appe’lloît humeur» , ouqui avoit

un nom airez approchant ut que
les Copines aient écrit lun ut
l’autre. Il y a eu fans doute ien
des endroits aux environs de Céla-
rée, un Kcmeuu,donr on ne trouve
rien dans l’Hilloire. Ceiui d’où étoit

la fille que l’Ëmpereur fit ’
à Jofeph , pouvoir s’appeller du
captiver , à quelque occafion dont
nous n’avbns aucune connoillance.
Les Co ifles ont pu, parce que le
nom en toit mal figuré,&qu’ i avoit
quelque relTemblance avec numm-
nnhn , lelui fubflituer. Mais foir que
«IWIÎN fût le véritable nom
de l’endroit d’où étoit la erfonne
que Vefpafien lui fit épouër , foi:
qu’il n’en fût que les débris , dès
qu’il eut fait naître l’ idée de capri-

. vos , ont crut qu’elle l’émir. Une mé«

ptifè en occafionne profilue nécellài-

renient quelques autres. Quand on
(e fin imagin que l’Hiflorien Juif
difoir qu’une de fes femmes avoit
été captive , il fallut la faire pren-
tire. Pour cela on ajouta de un.

dont on changea la dernière (yl-
*lable pour lire un» au lieu d’ un:
Ainfi on a fait dire à Jofeph , que
la femme que Vefpafien lui fit pren-
dre, étoit une des captives qui avoient
été prifes à Céfarée ou aux environs
de Céfare’e. Au lieu que je crois qu’il

difoir qu’elle étoit d’un endroit aux
environs de Céfarée , qui s’appel-
loir Aichmalotides , ou qui avoir un

nom approchant. . ,
On ne bazarde au refœ ces con-.

jeâures , que parce qu’on ne conçoit
pas que Jofep , après avoir dit en
deux endroits que iles Prêtres Juifs
ne pouvoient pas époufer une per-
(omit: qui avoit été captive , air voulu
dire dans la fuite , fans néceflîre’ , qu’il

en avoir voulu époufèr une , 86 le
rapporter comme une choie qui étant
dans le cours ordinaire , n’avoir pas
befoin d’éclairciflèmenr , 8c employer

un terme pour l’exprimer, qu’on ne

trouve dans aucun des Dictionnaires
FICUS, 85 dont il ne le fer: pas dans
es endroits (a) où il parle d’une

perlonne du fixe qui a été captive.

(a) Amig. Juin liv. 5, chap. n. n. 2.1iv. r3. charme. n. y. Canut, Arion. 13v, 1, "a;
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’TABLE pas

Préface du Traduïeur’, page i. «

Obfinatim qui lui ont et! amyles
&rjqu’il’pubtt’ale Profpeéhs «un

’ IraMion en 1747. and.
liage hiflon’qae du .Ïradaâlmr ,

ANTIQUITÉS
Préface de Plumer, . v ’ 7l.

Cana î. Création du Monde. Ou-
vrage des jours. Àdam à V
Ère dans le Paradis Terrejlre: l
leur péche , 7;.’CHAÈ. Il. Naiflîznce de Caïn à
d’AbeI. Fratricide de’Caïn. Nui]:-

jàr’zce a: Seth. Colonnes de; en-

fin: de Set]: , Je.Cime. IlLNoë. Le M32. Gâtea-
I lagie de Noé: jà mon, 84.
Cr’mp. 1V. Enfant Noé. Sortie

de I’Àrehe. Tour de Babel , 90.
CHAP. V. Les bananes fe répan-

dent en divers endroits de la.

Terre , 92CHAP. VI. Pyrène de Noé :
tédiâion que jette ce Patriarche

I filr les defcendans de Canada , 9-3.
CHAP. VIL Âbraham adopte La: ,

jàn neveu , au défaut l’enfant
i à légitimes : quitte la Chalde’e , à

va dans (a Terre-deCanaan, 98.
CHAP. VIII. Abraham. page en

Égypte , y fait pager Sara pourz
fi: fœur 3 revient dans la terre de

Canaan ,’ i ’ 9;.
CHAP. 1X. Les habitant de Sodome

fin: vaincus par les ÀÆIriens.
La: du nombre des prifimniers ,

101.
CHA? X. Abraham de’fair les Afi-

CHAPITRES
mon le 23.":lu mais d’item, T713.

, - xxxix.Vie de Jofeph , écrite par lui-mê-

me , t.JU!VES;LW.L

riens , délivre Lot. Melchife’dee
à le Roi de Bwne’vont an-
devant de enfante «PIF
maël , - l la).Cran. XI Embrefimene de Sodo-

me , [0 r.’CHAp. X11. Abraham va à Gerare.
Naifl’ance d’Ijàac. Safran: API];

ma?! , ’ 107.CHAP. X111. Sen-rifla: d’album ,

V ne.CHAP. XIV. Monde Sara , 11:.
CHAP. XV. Abraham cette.

ra. Enfin: né: de ce mariage ,

’ . Ibid.CHAP. XVI. Abraham deman-
de Rebecca en mariage pour fait

fils Ifeae , 113.CHAP. XVII. Mort ÏÂÔÏCÂM,

I ni.CHAP. XVIH. Naz’flance de Jacob
à d’Efaü. Le Roi de Genre , me
trouver Ijàac. [jèze benit faro ,
croyant bénir , ’

CHAP. XIX. Jacob va en Méfipo-
ramie , a une vifion ,fàit connaî-

. tre à Rachel qu’il efl fan parant.
Labanfirbflitue lia àRachel. Nm]:
fane: de quelques enfans le Lin à
de. Rachel. Laban fait des repro-
che: àJacob , quiy répond. M



                                                                     

une pas quantum.
wifi foi de Laban. Rachel cache

les Téraphim de Label: , 120.
CHAP. XX. Jacob revient dans la

’ terre de Cancan , fait annoncer
u jan retour à [on frene Efaü ,
, lutte contre un Ange , voit jbn

LI’VR

I. qui à Jacob [a figurent. . .
. Defixndans d’Efizù’ , 16;.
Quart. Il. Prenant de Jacob. V1-
. fions de Jofeph , l’un de je: en-

r fait; 5 I i 155.En". III. Les frere: de Jofeph
- firment le projet de le tuer , en

fin: détournés par Rabat leur
taine: t’b le Ivendentàdesljl

mélias. Son par: havit mon ,

’ a l 15,0.Cm. 1V. Les Ifmaëlites vendent
Jofiphi à Putiplmr. femme

’ de en Œder en devtent mon.
" au]? , elle le plana inutile-
- ment , l’angle devant fou mari:

hfiph ejl mis en prtfbn , .172.
Cime. V. Jofeph , dans ion-fin!
. explique à deux Crâne" , qui

--sfy trouvent avec lut , des fouges
qu’ils ont eus. Le Roi en a deux:
Jofeph les explique pareillement.

, Confiils qu’il donne au Roi 5
- dont le Roi lui confie l’exécu-

- tion , , 17;.En". VI. Difètte dans la terne de
Cancan. Jacob envoie fis avens

- acheter du bled en Égypte. Jofeph
. mettre je: fieres enhprifisn ,-
5 manne gâtions. Retour des enfans
rdeJamb: récit bdfoaatde
1 leur .4450 , 5 renvoze en
- Egpmîtec Bienn-
o tain a]? arrêteJofephfi fat mn-
. naître à fer freres , n’a.
CHAP.VII. Jacob page en, E9731.

avecfis file à lesfih ùfiejle.
l
Q

Ntfrere Efaii, feretire Il sur , le:
CHAP. XXI. Dina , fille de Lia ,

(Il déshonorée par Sichemfils du

ÎRoi. Hémor l 130.
Cau- XXII. Mort d’Ifiae , 132.

E. I Io
Jofeph annonce leur arrivée au

. Roi , qui les envoie s’ltablir à

Eliopolis , 194.CHAP. VIII. Jacob bénitfes enfin:

à bien: , . - , zyà’.
CHAP. 1X. Les Égyptiens maltrai-

tent les lfiaè’lites : le Roi ordonne
qu’on fifi? mandatons leur: en-

- fait: miles. Naifi’anee de Moïjè :

il expofl fier le Nil. L: fille
du Roi l’en retirer , ôl’e’le-

w , 199.CHAP. X. Guerre d’Ethiopie. Maillé
y commi: l’arme’e Égyptienne ,
aflie’ge la capitale d’Etlu’o,’ ie ,

âe’poujè lafille du Roi, and.
CHAP. XI. Moi’jè defend les filles
g deRagul , aufquelles des berger:

vouloient enlever l’eau qu’elles
avoient puifëe ; épaule une des
filles de ’Jetro , l 209.

CHAP. XII.J’ifion du Buiflbn ar-
dent. Dieu donne" ordre a
de délivrer la Juifs d’Egypte ,
confirme ce: ordre par des mira-

des , au.Crus. XIII. Moifi retourne en
Égypte ,demande au Roi de per-
mettre Jeux Ifiaè’lites de jàm’rde

je: Bruts. Prafiges des Prêtres
d’Egypte. J 21.;(ksar. XIV. Plaie: d’Egypte, :17.

Crue. XV.Depart des Ifraëlites. Les
Egy tiens lespourfitivent , à les.

, ren entrent entre la merâ des mon-
tagnes. M0272 les exhorte à mettre

mmce en Dieu J .221.
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CHAP. I. Murmure des Ijiaè’lites,
caufé par le défaut d’eau bonne

à boire , à par la oyant de
vivres. Une multitude de cailles
tombe fur leur camp : laManne
leur efl envqyée du ciel: une
fourre d’eau vive [on d’un ro-

cher , en.CHAP. Il. Les Amalécites font la
guerre aux Ifiaëlites. Jofué les

défait , 217.CHAP. III. Raguel , beau-pere de
Moi]? , le vient trouver , 6’ lui
amene jà femme à je: enfans ,

261.
CHAP. IV. Avis que Raguel donne à

Moijè , 20’ 2.CHAP. V. Moi’fe monte fitr la mon-
tagne de Sion ,y traite avec Dieu ,
à en reçoit les deux Tables de

la Loi , 20’ 3.CHAP. VI. Conflruâion du T aberna-
’ cle Ô de l’Arche du Seigneur ,

. 20’ 7.

’LIVRE
CHAP. I. Les Ifi-aëlites attaquent

les Cananéens contre l’ordre de
’ Moi’jè , à font défaits I, 342.
CHAP. Il. Révolte de Coré 6- d’Abi-

v ron , 6re. 344.CHAP. III. Suite du Chapitre pré-
cedent. Punition de Dathan à
d’Abiron : le feu confume Coré,

t à ceux de jà faâion , 34.8.
CHAP. 1V. Moïjè appaife cette fédi-

tion , aflïgne des fonds pour l’en-
tretien des Lévites à des Prêtres.
Mort de Marie fleur de Moifi: ,

« Mort d’Aaron , 312.
CHAP. V. Moife fait décamperles

T A,
CHAP.. XVI. Pafiàge de la mer Rouge ,

Ï. I V R E

B L E
et;

III.
CHAP. VII. Habillement des Mine]:

tre: des autels J 2 7 j.
CHAP. VIII. La jàuveraine Sacrifi-

cature conférée à Aaron. Conflcra-

tion du Tabernacle.Nadab ê Abia,
fils aînés d’Aaron , confumés par

le feu , 2h.CHAP. 1X. Loix concernant les punk
fientions à les facrifices , 2M.

CHAP. X.q Loix concernant les f?-

tes , i 2:9.CHAP. XI. Loix civiles à polici-

ques , 292.CHAP. XII. Suite du précedent. Loix

pour les Prêtres , 29;.
Cime: XIII. Murmure du Peuple. Le

camp rempli de cailles : kpeupld
cependant puni , 2 98.

CHAP. XIV. Députés envoyés pour
g reconnaitre la Terre promijê. Leur

rapport. Emponement du peu-

Ple . au.CHAP. XV. Moijè appaifê cet empor-’

tement du peuple , 301g

IV.
Ifraè’lites. Défaire de Sehon , Roi

des Amorréens , d’Og , Roi de
Baron. Taille gigantejque de ce

Roi , 316.CHA’I’. VI. Balac, Roi des Moabites,

. forme une ligue contre les Ifiaë-
lites , tâche d’engager Balaam à
faire des imprécations contre eux.
Balaam je prépare inutilement à
le fitisfàire. Paflion aveugle des
Ifiaè’lites pour les filles des Moa-
bites : ils en reçoivent le jujle châ-

timent , ’ 359.CHAP. VII. Les Madianitesjànt dé-
faits. Moïfe donne aux T ribla de

Rabat



                                                                     

DES CHAPITRES.Men ., de Gad , 6-21 la moitie de
’celle de Manaflë, le pays des

Amoneens , qu’on avoit conquis ,
368.

(En. VIII. Dernieres irgflnuîions

LIVRE
CHAP. I. Jofùé envoie reconnaître
v Jericlzo : je répare à paflEr

le Jourdain , le page. Rahab
reçoit à fauve les Envoyés de
Jofiæ’. Prife de Jericho , de Haï.
Défaite de ci

ligués pour aire la guerre aux
Gabaonites , à caufè de leur al-
liance avec les Ifiaè’lites. Autres
conquêtes de Jofilé. Partage des
Pays conquis. Jofite’ permet à la
Tribu de Ruben , de Gad, à. à la
moitie de celle de Manaflë , de
retourner cheï elles. Ces Tribus
élevent un. autel au-delà du Jour-
dain. Soupçon qu’en conçoivent les

autres Maè’litesÆlles fijllfllfient.

Mort de Jojitc’. 413.
CHAP. Il. Défaite à mort d’Ado-

. nibeïec. Les onïe Tribus décla-
rent la guerre à celle de Benja-

v min. Les Benjamins gagnent une
bataille ) [ont enfilite défaits ,

433.
CHAP. HI. Les Canane’ens obligent

ceux de la Tribu de Dan à cher-
. cher une Terre pour s’y établir.

les Ifraé’lites font filbjugue’s par

Chujàn Roi de Méfiapotamie.
Othoniel les délivre de cette
OPPrt’lfion s 443.

CHAP. IV. Eglon , Roi des Moabi-
tes ,, déclare la guerre aux I frac;
lites. Aod tue ce Roi , 6’ délivre

i la Nation du joug des Moabites ,

44s.CHALV. Jabin , Roi des Canane’ens ,
fait rentrer les Ifraè’lites dans

Tome I.

Rois , quis’etoient-

5 7 3 r
que Moyè donne aux Ifraëlites.
Forme de gouvernement qu’il leur
pre-fiat. Il exhorte Jofité à faire
la guerre aux Cananéens , à

meurt , 371e
V.

les fers. Ils ficouent [on joug
h fous la conduite de Barac à de

Débora. faire! tue Sifara , Géné-
ral de l’armée de Jabin. Prijè

d’Aqor , I 4401CHAP. VI. Les Madianites , joints
aux Amalécites à aux Arabes ,

I font la guerre aux Uraëlices. Les
I raëlites font vaincus. Gédéon

ait prendre la revanche. au:
Ifiaè’lites, à défait les Madianites

ê leurs lallie’s , 449.
CHAP. VIL Abimelech , bâtard d

Gédéon , fait mourir tous fès
fieres , excepte Joatham , défait
.Ze’bul, prend ê ruine Sichem ;

i tué par une femme , qui lui
jette fur la tête un fragment de
meule. fuir lui juccede au com-
mandement des Ifraè’lites. Mort
de Jaïr. Jephté élu Chef de la
.Nation , defait les Ammonites ;
ficrzfle jà fille , qu’il ogre en
holocaufle. Mort de Jeptlze’. Abe.

fin lui juccede. Eglon ficcede à
Abejàn,ê Abdon àEglon, 41;.

CHAP. VIII. Les Philijlins fubju-
guent les lfiaè’lites. Sagan met

’ le feu à la momon des Philtflins ,
en tue mille avec une. mâchoire
d’âne. Dalila coupe les cheveux
de Samjôn. Les Philiflins je [ab
figent de lui. Mort de Samjbn ,

. , 450CHAP. 1X. Hifloirede Ruth. , 467i
CHAP. X. Mauvaifè conduite des

enfans du Grand -Prêtre Héli.
Naiflance de Samuel. Dieu-révele

DDdd



                                                                     

574 .à Smæel le Malheur des. enfin:
d’Héli , 470.

CHAP. XL Les Phiâjlins continuent

’- L’IV’RE VI.
Cœur. I. Maux dant Dieu châtie

les Phili ins , pour s’être faifis
de jbn Arche. Ils la renvoient.
Elle s’arrête à Bethfamès’: les
Bethfamites la touchent 6’ en fini

punis J . k 41H.CHAP. Il. Samuel exhorte les If:
raëlites à tâcher de recouvrer
leur liberté. Il afimble le peuple
à Majphath. Les Philzflinsvien-

. nent les y fitrprendre, ê y font

défaits , 49;.CHAP. HI; Les. Ijraëlites deman-
dent un Roi. Dieu ordonne à
Samuel de leur en donner un ,

. i 4.07.CHAP. 1V. Dieu fait connaître à
Samuel que Saiil e]? celui qu’il
veut donner pour Roi aux Ifi’aë-

lites. Sacre de Saïd. Samuel
qflèmble le peuple à Mdjiflldt’lr
Saiily cf? déclaré Roi ,. son.

CHAP. V. Naas , Roi deszlmmo-
nites , fait a. guerre aux Juifs
d’au-delà le Jourdain. Saiil dé-

. fait les Ammonites. Samuel
20mm le peuple à Majphatlt ,

’ confacre de nouveau Saiil J

. fof-CHAP. VI. Jonatfias ,- filis’ de 34171,

prend un Fort que les Philiflins
’ avoient auprès de Galgala. Les

’Philiflins mettent fin pied une
’ puiflîznte armée. Jonathas ,. fiiivi-

de fait Ecuyer , grimpe fur le
rocher ou les Phililiins avoient
leur camp , jette l’épouvante
dans leur armée. Sali! profite
de leur diffàrdre ë les défait.

’Saïil’veut faire mourir Jonathas

7’113 I! Ê
a faire ù ’guerre’aax’lfi-aè’liteiv g

à les définit. Prijè de I’Arche.

Mort duGrand-Prêtrelîe’li , 47:.

1

pour avoit délèbéï à un ordre
qu’il avoit donné : le peuple l’en

même , sur;CHAP. VIL Samuel ordonne de la
part de Dieu ÆSaül de détruire
les Amalécites. Saill’ obéit Je 6-:

afin l’es Amalécites ,- mais. ,
contre l’ordre de Dieu , ile’parb

gne leur Roi. Samuel lui annonce
que Dieu [et rejette à caujè de.
fit dejfbbeiflëznce , J77

Cana VIII. Dieu ordbnne à Sa.
muet d’aller facrer a Bethléem
celui des 09’211th d’Ijàï qu’il lui

indiqueroit : ce fia David. Sali!
et? ptwfi’dé du malin ejprit. i Il
fait venir David pour calmerjès
accès en jouant de la harpe ,.

’ par.CHAP. 1X. Nouvel armement
Philiflins contre les Ijraè’lites.
Infultes de Goliath : David le’
combat ê lui coupe la tête ,

124-
CHAP. X. Saiil prend ombrage con.

tre David , conçoit le delfein de
le faire-mourir , 6’ cherche à le

I perdre ,. fous prétexte de hi
donner une de fis filles en ma-

riage ’, 127-CHAP. XI. Jonathas avertit David’
des mauvais deflèins de Saül :
cependant il tâche de calmer je:
fintimens de jaloujie. Saillparoîr
vouloir je réconcilier avec David.
Il l’envoie contre les Philiflins-
David en revient viâ’orieux. La
joloufie du Roi augmente. David,
fur les avis de la PrincMfi [on
époujè , f: flave. ’Entrevuè’ de



                                                                     

DE s Ï-CHAHTR ES.
, Jonathas. 6- de David. au irrité

contre Jonathas , qui ne refile de
lui parler en faveur de David ,
veut le tuer lui-même , 130.

CHAP. X11. David- va trouver le
. Grand-Prêtre Achimélech à No-

bé. Ce Grand - Prêtre lui donne
l’épée de Goliath. David je
retire à Geth , contrefait l’in-U
fin]? devant le Roi de Geth.
Saïd , informé que le Grand-
Prêtre Achimélech avoit reçu

. David , fait tuer ce Pontife à

C
toute jà famille , I303

m. XIII. David défait les Phi-
liflins , qui attaquoient Cella.
Sali! l’apprend Ô le pourjiiit dans
le défirt de Maon. David, maî-

" tre de fi fafir de Saül; à de le
tuer , rejpec’îe jà performe ê lui

confine la vie. Mort de Samuel.
Nabal refiijê de faire quelque
bien à David , qui l’en envoie
folliciter. David marche contre
lui. Abigaïl, femme de Nabal ,
appaifè la colère de David.

î 7 i-

Mort de Nabal. David époujê
Abigaïl..Saül marche contre Da.
vid avec 3000. hommes. David
je glifle dans le camp de Saiil ,
enleva la lance du Roi , ê un
vafi d’eau qui était auprès du lit
ou il dormoit , Ô refireâ’e fis
jours. Saiil une de le peurfiti-

vre , J42-CHAP. XIV. Les Philiflins recoin.
mencent à: guerre contre les
Ifiaëlites. Saiil conjidte la Pi.
thoniflï d’Endor. Samuel lui
annonce qu’il perdra la. bataille
avec la vie. David je retire à
Sicéleg: il” marche à la fuite du
Roi de’Geth. Ce Roi le renvoie
ava-afin gens : il retourne a Si-
céleg. Les ’Amalécites brûlent

cette ville. David marche contre
I les Amalécites ë les défait. Vir-

toire des Phililiins fur les Iji’aèë
lites. Mort de Saül 6’ de je: trois
fils , Jonathas , Aminadab ,. 6’

Melchifùa , 112;

âfiTABLE DÈS REMARQUES ,
Qui je trouvent à la fin de chaque Livre

contenu dans ce Volume.

A la faire de la Vie de Jofeph , écrite par lui-même. c

I. REMARQUE. Sur ce qu’on fait
dire à Jofeph , qu’il appartient
à la Famille Royale par jàmere ,

Lot
Il. Jofeph ne fit point le voyage

de Rome pour procurer la liberté
aux Prêtres que Quadratus y
avoit envoyés. Il faut lire Fel-
tus, au lieu de Felix , pour le
concilier avec lui-même , Je.

III. Des mais ripât , Nui; ê Apu-

Je.
t

3°C.

1V. Les Copifies ont tranjèrit Gaf-
fius , au lieu de Cèüius , à la
fin du numero cinq , Je.

V. Jofeph raconte fluvent les chœ
fis d’une manière digérente de
celle dont il .les rapporte dans
flan Hifloire de la guerre des
Juifs , Correâion de nanti entre



                                                                     

"a .TABLEtzigane Ô Anima; I 0’ 3.
V1. Du nom de la Ville des Juifs

Babyloniens , 64..,VII. Il ne paroit pas que l’ordre du
Senat de Jerufilemfilt de détrui-
re , mais de purifier le Palais.
d’Hérode le T étrarque , 6s.

.V 111. sur l’endroit où étoit Jojèph , 1

A la fuite du Livre I.

I. REMARQUE. De l’engagement que
Jofeph prend avec lePublic , lot]:
qu’il dit : Toi ,ut’v 03v champ; 75v s’y

fait cancanoit wpouiiv b 7670; tallai
7m oiueiav 711,5" omette? . . . . . midi];
WPODS’EiÇ, tuileau? WŒPGÂMûiY. [33.

Il. Jofeph ne dit pas que tous les
animaux parlaflènt , 13;.

III. On ne voit rien qui oblige de
traiter de fable ce que Jofèph
rapporte des colonnes des enfans

de Seth , 136.1V. Du commencement de l’année
des Juifs , pendant qu’ils furent

en Egypte , 13,0..V. Sur la dijiance que Jofiph met, ,
entre la Création à le Déluge ,

I 0-
V1. Motif de Nemrod, en bêtifiât!

la Tour de Babel. De la confujion

des Langues , 142.Y 11. Jofeph , en donnant huit en-
fin: à Mefiaïm , paroit contre-
dire l’Ecriture. Ce qu’il entend ,
lorfqu’il dit que les Macédoniens
ont donné le nom d’Epiphanie à
Amathe’efiç, rivât 75v cinoybwr,t43.

v VIII. Correéiion d’un endroit de
Jofiph. M. Villon a voulu en
faire une dans un autre endroit :
on ne la croit pas néceflizire. La
vocation d’Abraham paroit anté-
rieure à la mort de Taré , r44.

1x. On n’ofèroit accujër Abraham
d’avoir été Idolâtre , 147.

lorfque Iefus fut pour l’ami-flirter;

66
1X. E clairciflètnent de ce que Jofeph

dit dans les numero 3 j. à 37. des
excès auxquels je porterent les
Galiléens ê les Gamalites , 0’ 7.

X. De l’état de la femme que V ef-
pafien fit époujèr à Jofeph , 63.

des Antiquités Juives.

X. Rien de bien certain fur la ville
dont Melchijedech étoit Roi. Jo-
fèph n’a point compo]? le mot de.

Jerufalem de deux mots , dont
l’un efl Grec Ô l’autre Hébreu.

Explication d’un endroit du der-
nier Chapitre du fixiéme Livre
de la guerre des Juifs , in.

XI. Les Egyptiens peuvent n’avoir
pas ris des Ifiaëlites l’ufage de
je [gire circoncire ; mais il e
Certain que les [fluâmes n’ont
point reçu d’eux cette cérémonie

religieujè ,I 1:4.X11. De la Statu? de fil en laquelle
la femme de Lot fut changée.
Du nombre de villes qui périrent
dans l’embrafiment de Sodo-

me , ée. 118.X111. Les enfitns de Cétura n’é-
taient point allés s’établir dans
d’autres pays , lorfqu’lfizac épou.

flz Rebecca , à ce ne fut point
après la mort d’Abraham que
Rebecca conçut. On rétablit un

endroit de Jofeph , Ida.
XIV. D’Abimelech J Roi de Gera-

re , du temps d’Ifaac. Ce Prince
ne lui permit pas de creufir le
puits qu’il appella Rehoboth ,

161.
XV. Jofeph fe contredit fur la fin

du Chapitre dix-huitie’me. On
propojè une correâion de cet en-

droit , 162.A XVI.



                                                                     

DESAREMARQUEs
XVI. On corrige le Texte de Iofiph

fur la findu numero If. chap. 19.

177
"6» on fixe le fins a’un endroit
dans le numero fuivant, 163..

A la faire du Livre
I. REMAxogz. Jacob à fis enfans

ne furent point la caujè de la
fortie des Ifiaè’lites , d’Egypte ,

A 227.(Il. Il y a quelque cha]? de dérangé
dans le récit que Jofeph fait de
la manière dont. Jacob apprit la
perte de fin: fils Jofèph , 228.

III. Jofeph ne je fervoit point de
la coupe qu’il avoit fait mettre
dans le fic de Benjamin, pour
tirer des augures , 229.

.IV. Lia ne fait point nombre avec
la famille de Jacob, qui alla de-
meurer en Égypte du temps de
Jofeph ,- mais ce Patriarche e]?
compris dans celui des jbixante
à dix Ifiaè’lites que Jofeph dit ,
après l’Ecriture . y demeurer

alors , 2 31.V. Était-il défendu aux Égyptiens

de garder des troupeaux? 232.

VI. Jofèph ne contredit point ce
qu’on lit au verfet trente-deuxié-
me du vingt-quatriéme chapitre
da Livre de Iofué , 233.

V11. Iojêph n’a p12 dire que fis
ancêtres furent opprimés pendant
quatre cents ans en Égypte ,

. 234-
VIII. Sur ce que Jofèph dit , qu’un

Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Hé«

breux , qui releveroit leur Na.
tion , ê humilieroit les Égypt-

tiens , 4 2 3 f.1X. Sur ce que dit Jofeph de la
guerre d’Ethiopie , 2301

X. Jofeph n’a point nié ne le o
fige de la mer Rouge il;
miracle , 23X.X1. Sur ce que Jofêph dit que la
Cantique de Moïfe étoit en vers

hexametres l 24;;
A la ’fuite du Livre I I I.

Ï. REMARoys. Ce ne fut point des
fauterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifiaëlites , 304.

Il. Jofeph ne dit point qu’on fût
en guerre lorfque la Manne
tomba dans le camp des [fidéli-
tes , ni que le peuple crut qu’il
neigeoit. Étymologie de la Man-

ne , 307.III. Quelques Eclairciflèmens fitrle
Tabernacle , 6’ fur ce que Jofeph

en dit , 309.1V. Suite d’Eclairti[femens , par
rapport à ce que Jofeph dit du

Tabernacle , 312.
Tome I.

V. Le toit duTabernacle ne fintflbii

point en angle, 31 f.V1. De l’Arche Ô des Chérubins ,
10’.

V11. De la Table 6’ des pain: de

Propojition , 313.V111. Du Chandelier d’or , 319.
1X. De l’Autel des parfums, ê de

celui des holocaufles , 322.
X. Des habits des Prêtres , de ceux

du fouverain Pontife , 32 f.
XI. Correc’iion d’un endroit de Jo.

feph , on le rapproche de l’Ecriv

ture , 330. xX11. Conjeêiurefitr un endroit de

EEee



                                                                     

fis? r T tousJofèph. ce qu’il diidu temps que
l’Oracle aga che; les Juifs , 331.

X111. Sur les arrofimens que le
Grand-Prêtre faifiyit , felon Jo-
feph, à la fête de l’Expiation, 3 3 3.

XIV. De l’avis que , félon Jofeph,
Moïfe donna aux Ifiae’lites de

t faire des tentes. Du motif, du
.temps de la fête des T aberna-

cle: . 334.XV. Ce que Jofèph dit du nom de
la fête de la Pentecôte, n’efl pas
une preuve qu’il ignorât l’He’breu,

est. *

XVI. Jofeph ne paroit paf dire que
le Nom de’Dieu fiit écrit fur un
papier , à qu’on le délayoit dans
l’eau qu’on fiijbit boire à une
femme joupçonnée d’infidélité

par [on mari. Du mariage des:
Prêtres , w ’ 3 37.

XVII. Sur ce que Jofèph dit , que
des Gentils étant allés à Jerujà-

lem pour jacnfier , ne purent
759 inpu’ær poroAaBe’Ïr. Explication

de deux endroits de cet Auteur ,
333-

*A- la fuite du Livre 1V.

I.’REMAnogt. La terre n’engloutit

pas Coré r ce fut le feu qui les

mnfuma a 397eIl. De la manière dont Moïfe fit
écrire fur des baguettes le nom
de ceux qui briguoient le Sacer-

doce 400. "J111. On tâche d’éclaircir ce que
l’Ecriture ê Jofiph difènt des

, Nqaréens s, I 401.
1V. Rien n’oblige de ne pas enten-

dre à la lettre la défenfe que
Dieu fait de lui oflrir le prix du
chien. Ce que dit Jofeph , qu’on
ne doit pas blajphemer les Dieux

des Nations , 403.

V. Les Juifs payoient trois dîmes
la troifiéme année , les deux or-
dinaires , 6’ la troiliéme pourla
veuve 6’ l’arphelin , 40j.

V1. Sur ce que Jofeph dit des mac
riages , dans le numero vingt.
trois , chapitre huit , 40 7.

V11. Ne doutoit-on plus , du temps
de Philon à de Jofèph , queule
divorce ne jà tu faire pour les
moindres caujefs P 408.

V111. En général , l’ejilavage che;

- les Juifs, étoit deftx ans , 40;.
1X. Sur ce que Jofèph dit dela mon:

de Moi]? , 511.
A la faire. du Livre V.

I. REMARQUE. les termes de [zê-
nâh] 6’ de oripeau, dont l’Ecriture

fi [en pour ftgnifier l’état de
, ne fignifient point tou-

jours celui d’une femme débau-

chée , 47j.11. De la manière dont Jofiph ra-
conte le pafi’age du Jourdain , il
n’en a point nié le miracle , 476.

III. On éclaircit ce que PEeritttre
dit du partage de la Terre pro»

"fifi 9 i 47L1V. Les jèpt cents Benjamins , ni
Aod, n’étaient pas adroits égale-

’ ment des deux mains. Jofeph fait
demeurer Eglon ê Aod à Jeri-

cha a 470.V. Jqlêph ne contredit point I’Ecri-
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DES REMARQUES; . 579’ttire Huns ila’manière dont rap-’- pour déjithérer’fi Î’Ci’qjoit-il "

porte le choix des trois cents que [à force confijioit’ dans fis
hommes dont Dieu vouloit je cheveux .9 - 48 f.
finir pour défaire les Madiani- VIII. De ’l’Auteur du Livre ’de

tes , , 481. Ruth , - q l 487.q V1.’DuVæu de Jepthé. Immola-t-il 1X. Jofiphfè trompe , lorfqu’il me;

fit fille ?* " 482. v l’hifloire de e Ruth fous le Pon- -
V115, Il ne paroit pas que fait ’ été tificat d’Héli’ ,1 ; - ’ 488.

d’une des alvéoles de la mâchoire" X. Correâion d’une faute deZ Co-
d’âneg dont Samjbn s’était jèrvi pifle , qui met Jofêph en contra-
pour défaire les Philijiins , que diâionuv’ee lui-’mêmç . , 489.
Dieu ait fait finir une fontaine
t 1A la (bite duLîvre V I.

I. :RÆMARŒJÉ Dieu fît-il mourir 1V. Jofeph n’a pu dire que l’endroit

cinquante mille fiixante Ô dix ou Sait? Mfimbla fis principaux
hommes à Bethjàmès J pour avoir Ofliciers , s’appelloit Aroura ,
vil ’l’Arche , que les Philiflins prpa, ’ 16;.
renvoyoient .9 162. V. Jofeph n’a point dit que Nabal

r Il: Sur. la menace que fait Saiil à étoit de la fille des Cyniques ,
tous ceux qui ne le fiivroient ’ - 166.pas pour marcher contre les’Am- VI. David , dans les courjès qu’il I
monites; Ne confifloit-elle qu’à faifoit fur. les Gefluris à les
mettre en piéces leurs bœufs , Amalécites , n’égorgeoit point
comme il avoit mis les fiens ? ceux dont il enlevoit les befliaux

i 10’ 3. Ô les autres eflets , 107.;111. Du nombre des enfans d’Ijàï , V11; Sur une faute que .M. le Clerc

. 104. reproche à Jofèph , 10’ p.

il. ZFAUTES A CORRIGER DANS ce VOLUME.

Dans la Préface , pagcj, ligne ;. du Pyfirmlion , lifir de Pygmalion. Page vj ,
’l.’ Le; de ce l’Hiflorien , lifeg de ce que l’Hi orien. Page Vij ,Il. u. (on mirage , lifi(

i un Inflige; Page xvij , l. dern. des Notes , fait tomber , lifta foi; tombé. Page uiij ,
l. :8. en d’autres endroits, lifiz en quelques endroits. t

Dans l’Onmge , Page y . ligne pénult. SCÎtOpO!ÎS . îler Scythopolîs’ , à ainjipar-tout.’

.I-Page 6, l. 31.. Dore, ltfeq Dora , 6e ainfi par-tout. ag. 8, I. z. Jan , lijè Jean , à
nllnfi par-tout. lbid. l. 7. Gadare , Gabare , li]? Gadara , Gabaa , à air: amour. -
Page n, dans les Notes , col. x ,l. 18.Vicary , lifte Vicarii. Page :4 , à la n de la
Note (b), au aussi , lirez «Spa un , fui. Ibid. ligne fuiv. Il «on, me: Un" : ajouter à
la citation, c ap. V1. numero z. Pag. 1.8, 10mm, lifiç Jonathas , 6» ainfi par-tout
Page 3; , I. z. tous ce troubles , lifq ces troubles. Pag. 4: , li ne pénult. du (ensiment ,
du Semt, ôtq la virgule 6a mqu-la après peuple. Pa e 48 , . x. affligé, lifq lŒégée,
lbid. l. 14.. Ieupu, lifq loupai. Pag. :4, l. 2.4.. Sil as, lifq Syllas, à ainfi par-tout.
[ag. s7, l. 6. prit , lift; pris. Page 58 , 1.4. porté, lifez. portés. Pag. Go , l. 6. col. i.



                                                                     

58°. EÎ’Ç ’. 1" Mun» . ’lifez même. hg. 6.1., dans le tîzre de le Remnque 111. 8: aînesses ,
liiez Amant". mg, 63, dans la Nora marg. (a) , chap. 91.11123 chap. 19. Ibid. une)...
gram. , liiez ùawalùum. Pag. 67, col. l ,l. 37. me, [ger-moi. Ibid. Remarquelx.
1. a. oœppœvau, liiez «appâtai, 6c ainli par-tout. P . 7o,col. t , l. 1.x. ont crut, li-
fer on crut. Ibid. ligne dernière , n’a aucun, me: anneau. Pag. 78 , Noce(b) , siou-
Çfœo’e’hq, liftai; et opin’IuÆag. 83 ,1.1.8. rent , lifq furent. Ibid. l. 3o. furent. lifq me-
nerent. Pag. 9°, l. 6. Maneton , lijrr Manerhon , .8! aiufipar-tout. Pag. 93 , l. 1;. douze , ,
lilèq ente. lb. l. 17. Amniié , lift; Amath. Peg. tu", Chodorlaomor, lifte Cisedollamor-rv
6’ ainfi par-tout. Pag...1 14. , dans le Nom marg.ynvucu , liiez visuels. Ibid. "W11, li-
rez iman. Pag. 116,]. 1.8. nier, Iijer mettoit. Pag. 117,1. ri, Efeon ,llfe( Elcon. P433. un j
Note ( a) , mamamouchi , lifc( in unxayiua’lot. Ibid. euwavnîot , liât: iuunxa’uu’oe.’
Ibid. enlumina: , lirez âunxdvn’îot. Pag. 134. col. 1.. l. 31.. 3445113434n,5vq,1.s;i , lirez 3411195,
paveuuïvm. Ibid. Nora (d) , upxavtou ,11er ipxat’m. Pag. 133. Note (.1), col. 1311p. demi
AUUFldzyln, lis "épieu. 71v. hg. 139 . ou 7o, liiez sur». Pag. 131. , 1. 31.. novas ,
litez yASarav. [bi . «tous panera, liiez 351v nia-9:12am. Pag. r 33, l. to;adu1teres, lilèt adul-
tes. Pag. 138,1. 1.1.13, lijèçla. Ibid. Nore (b) , Tupuway, lirez Tir. ambon P33. 139,
N01. (a) , catamaran , liiez au. «niai. hg. 1 63 , aptflipovu , liiez 1571611330; à. Pag. 177,
Nom 1b) col.x.o4.cov , 11er il". 1bid..col. 1. ,1ign.’detniêre, amurant: , lirez 1357011110-
aroto’ü. Pag. 1 93. Note (a) , 1. 3. 84 7 10.75111. , liiez iuojy’œ. P13. zoo, Note (c),l. 6. ou! ra,
liiez obi 1-; vinai. Pag. 1.0:. Note (a),xtttrtrpsuoue:. :1 , me. x5371 7p. uniment. Pag. 1.17 , .
Note ( a )’, l. 3. Jofeph , lifeg Mafia. Page 1.29 , col. x , 1. 1.9. tu: , 111e: luiv. Pag. 1.31, ’
col. r , l. 13. cru-plaît: Myn’los, liiez rwyxæ’kch’yt’v’ios. Ibid. More (c), d’0! «un: WVCJfl,

liiez x11 1mn cumulet. Paâ. 1. 39 ,-1. 7. aconitine», liiez brinder. ibid. ligne fuivmte,
«cpt , litiez 707; «api. Ibid. igue fuivame, uneme..crz’.e , me: ôvexa’npwe ri. Ibid. 1. la.
«novatrice, liiez enfuma ag. 1.4.3. anuurtv, me. 93:3." 1’11. Page :33. l. t 1. foiroient,
lifq failoient. P133. 1.39 , Note (a; ,col. t, 1. 1 3. :113:qu au. si; puisai. Pag. :60,- 1D

Noue (a) ,col.1.1igne.7.d’ewwspxy. tillez 17men... Ibid. lignefuivanre noue, ure: 1
nival. Pag. 198 , l. l9 , Tabemasle’Six. Tribus , lijer Tabemncle. Six Tribus. Page 303.,
Note (c), Yohthyologiæ, lifi Ychthyologix. l’ai. 307 , col. 1.. 1. 3x. eut spam , lirez
ronflant. Ibid. l. 33. "au , 11er 374v 3’. Page 3m, Note ( a) , muqueux un aucun
peut): ,1ifez Ëfyupo: :1 iwtxsxàtaxsbuevot. hg. 31.3 , col. x. 1. 16. suce", lilèz lflvfpiu’,
Pag. 314. , col. l , l. 16. sinon, me: 1’203»). Ibid. Note (b) , «nectar, lifez inepties.
Pag. 333 , col. 1., 1. 4o. en nouure: en, effacez ce planifier m. Pag. 339 , Nore ( b) , voe-
yeeiv , filez bon-yins. Pa .340 , Note ( c) ,en 8e , lirez Sur". Ptg. 34.1. col. 1.,1. 3 "par",
liiez 1135m. Page 34.4, me (a),col. 1.. flexueux, lift: fondai». Page 360 , l. a. r
avec auflî,eflhce( avecJ’agc. 37° , l. 3o; Bodor ,1 lijir Bolet. Pag. 371 , l. 8. dans cell’e- ’
d’une autre , life dans une une. Paf; 3! l . ligne dernier: , ficelçs, Il]: (ides. Pag. 383 ,
Note (4’301, x, . tous: en, liiez au; in. Png. 4er, col. x ,l.4. culé , lifeq renfle
Pag. 41.4. ,-l. t. Ramoth, i124 Bétoth. Pag. 4.36 , Note ( a) , col. i, l. 1.. Ilpeflzc’ltplv.
liiez lupawm’lêpov. 1bid. col. 1,1. 1., nua-rotera." , lirez hue-renardai. Pag. 4,; x . No-j
te (a j , col. x , l. 3. 501.8301810; , liiez panama... Pag. 4.38 , l. t7.c’étîot,lifir c’était;
Ibid. I. 31. zèle la fille . Mir zèle de (a fille. Pag. 4Go, Note (c), col 1. l- a. louvup.
lirez 8013m. P13. 4.63 , ligne dernie’re, maîflbn , lifi( momon. Pa . 493 ,Noœ (a), col. tu
1. t3. avlpia’las, li]. inséminas. Page 31.1. , ligne 3. Haï, fils’â’Obctl, lifq jelTé , de
ainjipar-tout. P1313337 , Note (c) , ligne dernière , avoyai, lirez 50m5. Page 34.9 1
ligne u. ointes , un jointes. Ibid. l. 13. Difu, lijèç Lîfus. Pa . 330 . l. 1.3. roi: , lifq
auroit. Page 363-. col. 1 , l. 7. war’luouv, liiez «un... 031. l id. Note (a) , ecth-
2.4, lifez ictùî’gq. Pag. 366, coL 1. , 1. 31.8: 33. u Muni afllfitos , lirez in nouait".
initias. Ibid. 1. 38. w: , lirez 16v. Dans route cette Remarque, Ciniqne. lifte Cynique
Page 363 , col. I ,1. KG. analysons. 111e; 31111.71" :15.
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